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L’Assemblée générale
des Actionnaires

du FIGARO

L’Assemblée générale annuelle des action­
naires de la Société du Figaro pour l’exercice 
1908 a eu lieu hier, à trois heures et demie, à 
la salle de la Société des anciens élèves des 
Arts et Métiers, rue Chauchat, sous la prési­
dence de M. G. Prestat, président du Conseil 
dé surveillance.

Après avoir déclaré que toutes les forma­
lités légales avaient été remplies pour la 
validité de cette assemblée et que près de 
5,000 actions étaient présentes ou représen­
tées, le président a donné la parole à M. 
Gaston Calmette, Directeur-Gérant, qui a lu 
le rapport suivant :

Messieurs,
L ’heureuse progression des recettes et 

des bénéfices du F ig a ro  so continue, et 
j ’ai le plaisir de vous proposer cette an­
née encore une nouvelle augmentation 
de'dividende pour l’exercice 1908 dont 
_ s  comptas vous sont soumis, en vertu 
de l’article 13 des statuts, dans l’assem­
blée générale ordinaire d’aujourd’hui.

D'accord avec votre sagesse, d'accord, 
en cela comme en tout point, avec vos 
dévoués représentants, les membres du 
Conseil de sui’vcillancc, dont les avis 
éclairés font ma force, je sais que la pre­
mière préoccupation do votre gérant, 
avant de songer au relèvement légitime 
de votre dividende, doit être raffermis­
sement de votre Société par de constants 
amortissements : c’est ce qui a été fait 
avant toutes choses, pour établir sur des 
bases encore plus fortes la solidité du 
F ig aro , par conséquent la valeur intrin­
sèque de vos actions ; et c'est pour cette 
raison qu’en sept années de persistante 
progression, nous n’avons augmenté 
qu’à trois reprises seulement votre re­
venu immédiat.

Ce revenu était de 20 francs en 
1 9 0 2 . II a  été porto à 22 francs en 1904, à. 
22 fr. 50 en 1906, à  25 francs en 1907. 
Npusvous proposerons de voter aujour­
d'hui'27 fr. 50.

Avec cette patience prudente qui est 
la vôtre et qui m ’a toujours été conseil­
lée en votre nom, vous avez fait passer 
ainsi le souci de la plus-value de vos ti­
tres après la reconstitution de vos reser- 
vp«.4c. -loutes^ortcs, et vous avez con-r 
senti chaque année à d'importants 
amortissements au lieu de vous en dis­
tribuer la majeure partie du montant.

C’est ainsi qu’on met à l’abri de toutes 
les surprises l ’avenir des entreprises 
prospères. E t c'est vous tous, messieurs, 
que nous devons remercier ici.

Pour l’exercice 1908, l’excédent des re­
cettes sur les dépenses est de 687,416 
francs 80 centimes:
Les recettes se sont élevées k Fr.
Les dépenses, à .......................

Excédent des recettes.
A déduire, pour augmentation 

de la dette des abonnements •
Bénéfice do l'année....

Sur cette somme il a été pré­
levé pour amortissement sur 
'ic'matériel d’imprimerie, ma­
chines, mobilier, salon des 
abonnés, etc..........................

3.631.042 58 
2.943.625 78

687.416 80 

1.271 43
686.145 37

74.854 60
Reste, comme bénéfice net : 

En ajoutant ie solde des béné­
fices reportés à nouveau à la 
Jîû de reiercico précédent...

Le total à répartir est do

611.290 77

177.254 57
788,545 3i

au lieu des 717.486 francs de l’an dernier.
Ce n’est pas la compressfon des dé­

penses qui nous donne cette augmenta­
tion des bénéfices; ce serait une marque 
fallacieuse de succès. Nous multiplions 
au contraire nos numéros à huit pages ; et 
nos frais de rédaction ont de ce seul chef 
passé de 728,004 francs à 745,914 fr. 59, 
sans compter nos dépenses d’imprimerie 
qui s’accroissent en même temps, et notre 
Supplément littéraire qui a chaque année 
un plus grand tirage. Il en est de mômede 
nos frais d’administration qui montent à 
228,356 francs au lieu de 224,910 francs, 
parce que nous avons créé un nouveau 
poste d’inspecteur de la vente. Ce relève­
ment de nos recettes nous permet ainsi 
d'augmenter encore la qualité du F ig aro  
et d’assurer sa diffusion plus vaste, avec 
la certitude que les actionnaires récolte­
ront de ces sacrifices le meilleur profit.

Les bénéfices nets des sept premières 
années de la gérance actuelle sont là çour 
vous encourager. Ils se sont élevés à 
3,531,324 fr. 05, sur lesquels on vous 
aura distribué dans quelques jours, de 
1902 à 1908 inclusivement, 3,052,800 
francs, près de trois fois le montant du 
capital social.

Quant aux amortissements pratiqués 
pendant la même période surnos comp­
tes d’actif, ils s’élèvent à 857,762 francs.

Décidément, un journal qui obtient de 
tels résultats en dépit de l’active concur­
rence des confrères à bon marché, au 
milieu des inquiétudes extérieures, des 
menaces fiscales et des fautes de notre 
politique financière intérieure, est un 
journal auquel le sort bienveillant a 
donné une force matérielle et morale à 
peu près unique dans les annales de la 
presse française.

Cette force matérielle, nous la devons 
à la qualité supérieure des services mul­
tiples du F ig aro , à tous ceux qui luttent 
avec nous pour voire plus grande pros­
périté, au dévouement du personnel d’im- 
priirieiii'S, de cliclieurs et de typographes, 
à tous les t^iployés de l’administration, 
au zèle des dépositaires et des vendeurs, 
à la collaboration renseignée de nos cor­
respondants du monde ciiUor, et, par­
dessus tout à cette admirable rédaction 
qui n’a son égale nulle part au monde, et 
que je tiens à remercier de tout cœur 
devant vous.

puant à notre force morale, elle-ne-

résulte pas seulement de ce groupement 
amical dans le devoir qui rend si facile 
la tâche quotidienne du directeur ; nous 
la tenons aussi, et avant tout, de notre 
clientèle d’élite qui nous témoigne, cha­
que année avec plus d’insistance, ses 
sentiments d’es’time flatteuse et de tou­
chante sympathie.

Le programme adopté par vous, le 
jour où votre assemblée m’a fait l’hon­
neur de me choisir, a  été suivi fidèle­
ment depuis plus de sept années, et, 
comme nous l’espérions, il a  réuni au­
tour du F ig aro  toutes les bonnes volon­
tés et réconcilié avec lui tous les braves 
gens.

La preuve en est dans nos listes d’a­
bonnés qui constituent le Livre d’or de 
l’aristocratie la plus libérale, de la bour­
geoisie la plus riche, du grand com­
merce, de la haute industrie, de l’armée, 
et de la société la plus intelligente, la 
plus élégante et la plus choisie des dé­
partements ou de l’étranger.

Nos abonnés ne sont plus seulement 
des amis affectueux et sûrs (des amis 
singulièrement précieux puisqu’ils nous 
garantissent d’avance leur fidélité cer­
taine pendant trois mois, six mois ou 
douze mois), ils sont devenus, et ceci est 
plus sérieux et tout à fait heureux, nos 
guides les plus utiles, nos propagateurs 
i’es plus zélés et nos conseillers les plus 
sûrs !

Ils forment autour de nous, par mil­
liers, une immense famille qui s'inté­
resse chaque jour avec bienveillance 
aux opinions, aux travaux, aux efforts 
d’une sorte de parent, pour ainsi 
dire, un parent fort éloigné qu'elle 
n'a jamais vu, qu’elle ne connaîtra 
peut-être jamais que par des lettres, 
mais auquel, en raison môme do lacom- 
munauté des idées, qu’il défend avec elle 
et pour elle, elle témoigne infiniment 
d’indulgente am itié; elle so sent mys­
térieusement attirée vers lui, parce qu'il 
est dans l’action et dans la lutte de tous 
les instants; elle lui adresse des conseils, 
des observations ou des remontrances 
dont il profite, et elle so montre toujours 
prête à excuser ses erreurs ou à lui pro­
diguer tous les encouragements et tous 
les appuis.

C’est la qualité primordiale du F igaro .

Dans le bien mêm'e que nous tentons, 
c’est à nos lectrices que nous devons le 
plus souvent notre joie. Ce sont elles qui 
nous tracent presque toujours notre 
bienfaisant devoir d’assistance et de soli­
darité. Les femmes, avec leur instinct cor 
leste de la souffrance et du malheur, 
avec leur divine intuition du ^ c o u rs  
nécessaire, nous donnent, par leurs ap­
pels de charité, leurs cotisations,-Jours 
souscriptions, l’indication de ce qu’un 
grand journal français doit entreprendre 
pour venir en aide aux déshérités de la 
fortune et do la vie.

Tout le succès do nos souscriptions 
est dans cet affectueux accord entre le 
F ig aro  et ses lectrices.

C’est ainsi que notre clientèle est 
devenue notre vrai guide, en môme 
temps que notre parure et notre orgueil.

Mais je m ’excuse, messieurs, de cette 
digression peut-être un peu trop longue. 
Elle n'aura pas été inutile si elle vous a 
montré, à côté des chiffres qui prouvent 
votre prospérité, les raisons principales 
de cette prospérité, c ’estÿi-dire la com­
munion d'idées, de sentiments, d'interôts 
et de principes que nos lecteurs ont avec 
nous.

II nous.reste à vous donner lecture du 
bilan de la Société du F ig aro  au 31 dé­
cembre 1908 :

ACTIF

Propriété du journal................... Fr. 1,200.000 »
Fond-9 disponibles on caisse et en

banciuc.............................................  875.604 12
Recouvrements à effectuer..............  29Ü.LKjO 5ü
Débiteurs divers................................  73.183 36
Immeubles...........................................  1.000.000 »
Mobilier................................................  37.813 19
Propriété eî matériel do l’impri­

merie................................................  124.920 78
Actionnaires ( l"  acompte sur le

dividende).......................................  192.000 »
Gérance (1" acompte sur le divid“) 19.200 »

. Total..........Fr. 4..413.681 95

pa ssif

Capital social.............................. Fr. 1.200.000 ■>
Dividendes arriéres......................... 51.8i6 57
Emprunt du Crédit foncier........... 533.423 48
Amortissement de l’emprunt.........  60.576 52
Réserve spéciale pour l ’emprunt.. 4.7U8 »
Créditeurs divers...............................  115.285 79
Fonds de réserve............................... 1.200.000 »
Réserve extraordinaire....................  121.330 81
Abonnements à servir......................  331 965 44
Solde dos exercices antérieurs..., 177.254 57

Profits et Pertes :
Bénéfice net de l ’exercice................  611,290 77

Total... Fr. 4.413.681 95

Déduction faite des 10 0/0 attribués à 
la gérance, vous avez maintenant, mes­
sieurs, à  décider l’emploi du bénéfice 
disponible, qui est de 727,416 fr. 27.

Comme nous vous l'annoncions au 
début de ce rapport, nous vous propo­
sons, d’un unanime accord avec le Conseil 
de surveillance, de porter à 27 fr. 50 par 
action le dividende de 1908.

■Vous emploierez ainsi pour les 19,200 
actions de votre Société une somme de. 
528,000 francs. Vous reporterez ensuite, 
à nouveau unesomme, quin'a jamais été 
si importante, de 190,416 fr. 27, supé­
rieure ellc-memc au report à nouveau 
de l’an dernier.

Cette somme, qui équivaut à plus de 
10 francs par action, appartient exclusive­
ment aux actionnaires, de même^qiie le 
fonds do réserve do 1,200.000 francs, (-gai 
iui capital social, et dont la contre-paiiio 
se trouve dans la valeur ilo rinimeublo 
occupé par le journal.

Tels .'îont les comples de rexereice 1008 
que nous vous demandons d’approuver.

Si, comme nous en avons rubsoluo 
confiance, vous fixez à 27 fr. 50 par ac­
tion le dividende de ccl exercice, un 
acompte de 10 francs ayant été puyd

le 1 "  octobre dernier, le solde, soit.! 
17 fr. 50, moins les impôts, sera mis à 
votre disposition à partir du 1®̂  avril à 
la caisse du F ig aro .

Gaston Calmette.

M. G. Prestat a ensuite donné lecture du 
rapport du Conseil de surveillance, puis l’as­
semblée a adopté à runanimitc les résolu­
tions qui lui étaient soumises et par les­
quelles le dividende de l’exercice 1908 a été 
fixé à 27 fr. 50 par action, avec un report à 
nouveau de 199,416 fr. 2’7, les réserves ordi­
naires et extraordinaires de la Société attei­
gnant la somme de 1,321,330 fr. 81.

Avec la môme unanimité, les deux mem­
bres sortants du Conseil de surveillance, MM. 
Georges Prestat et Olivier de La Mazelière, 
ont été réélus.

Un vote de remerciement et de félicitation 
a été ensuite adressé au gérant et au Conseil 
de surveillance  ̂ et la séance a été levée à 
quatre heures.

Le coupon n° 14, solde du dividende 
de l’exercice 1908, sera mis en payement 
à partir du 1®' avril, à la caisse du 
F igaro .

Échos
L a  TempèratUTB

Depuis sept heures du matin, la pluie est 
tombée hier sur Paris pendant toute la jour­
née. L’atmosphere est donc fort humide ; 
néanmoins, la  température est encore très 
douce. Dans la matinée, le thermomètre mar­
quait 9® au-dessus de zéro et 12® l’après-midi. 
La pression barométrique accusait, à midi, 
748‘“'“8.

La situation atmosphérique reste très trou­
blée sur tout l ’ouest de l’Europe ; le baromètre 
marquait hier matin 746“”" à Calais et àNantes. 
La pluie tombait sur toutes nos régions et 
sur les îles Britanniques.

La température s’est encore relevée ; elle 
dépasse la normale dans le Centre et l ’Est.

D épartem ents, le  m atin , au-dessus de \èro ; 
7® à Belfort, 8® à Dunkerque, q® à Boulogne, à 
Nantes, à Charlevillc et à Besançon, 10® à 
Brest, à Ouessant, à Lorient, à l’ile d’Aix, au- 
jMans et à Cette, ii® à Cherbourg, à  Roche- 
fort, à  Limoges et à Cap-Béarn, 12° à  Bor­
deaux, à  Toulouse, à Nancy, à Lyon et à 
Marseille, 13® à Clermont et à Perpignan, 15® 
à Oran, 16® à Alger et à Biarritz.

En France, le temps va rester doux et 
des pluies abondantes sont probables, surtout 
dans le Midi.

(La température du 29 mars 1908 était, à 
Paris : 4® au-dessus de zéro le matin et g® 
ràprôs-m idi ; baromètre ; 765““ j '  grande 
pluiq.)

M onte-C arlo : Température (Terirasse du 
Casino), à dix heures du matin, 22®.; à midi, 
25®. Temps radieux.

Les Courses
Aujourd'hui, à deux heures, Courses à 

Saint-Ouen. — Gagnants du Figaro :

P rix  du Pa^ys-d’Aiigc : Braggart; Lady 
Dawson.

P rix  de la  H ague : Tlilarion II.
P r ix d u  Roum ois : Cordon Bleu; Rickevir.
P rix  P arasan g  : Jumelle.
P rix  du Bessin : feitok ; Sebenico.
P rix  du P erche  ; Friquette III ; Monte Cristo.

L'ACCÈS DE GOUTTE

^  R icim ’est plus éloquent, émouvant 
^  et clTrayant que le discours pro­
noncé avant-hier au Neubourg par M. 
Briand.

Tandis que sonne pour la République 
l’heure critique, le ministre examine 
avec une grande hauteur d'idées et un 
particulier bonheur d’expressions, la so­
lution des problèmes dont dépendent les 
destinées de ce régime, mais il nous sem­
ble en môme temps trop éloigné, sinon, 
trop dédaigneux des angoisses qui op­
pressent les Français. M. Briand ne 
s’inquiète pas assez des signes pré­
curseurs de la décomposition sociale 
dont nous souffrons ; « C’est le premier 
accès de goutte sur' une société qui a po­
litiquement vieilli », répond-il. Il oublie 
que c’est la République, en effet, qui a 
vieilli ; et même en acceptant sa spiri­
tuelle réplique^ le second accès peut je­
ter la malade au tombeau. Gela s'est vu.

La chose est donc fort grave.
Comme remède, il préconise pour les 

syndicats le vote d’une loi leur accor­
dant la faculté de posséder.

Par la possession des choses, par leur 
administration, la gestion des grands 
intérêts m atériels, le syndiqué sera 
ce sont les termes mômes du garde des 
sceaux, obligé do fondre scs intérêts col­
lectifs dans la communion solidaire des 
intérêts nationaux.

Cette accession à la propriété a tou­
jours été en effet dans la pensée du légis­
lateur de 1884, et Waldeck-Rousseau a 
vainement demandé aux Chambres à plu­
sieurs reprises de modifier ainsi la loi 
des syndicats qu'il jugeait insuffisante 
sinon dangereuse sans cet indispensable 
complément.

Mais M. Briand va malheureusement 
beaucoup plus loin quand il parle de 
donner une part des bénéfices de l’u­
sine au groupement ouvrier, « la spé­
culation ne pouvant, dès l'origine, acca­
parer à perpétuité les 50 0/0 des béné­
fices ». Nous devons crier halte là!

Jam ais menace plus grave n'est tom­
bée d’une bouche plus écoutée et c’est 
un des plus terribles svmptômcs des 
temps troubles que nous allons traverser.

Eli quoi ! le clicf d'imo industrie aura 
peini*’, i‘isf[ué scs (‘.a]yUaux, l'argent de 
tuus les siens, afin do monter a tout 
hasai'd une usine pour le travail de la- 
(junlle il entrelient a sa solde une lourde 
iu-uu'e d'ouvriers irresponsuMes, qu'il 
payera en Unit temps, largement, a grands 
Irais, ineino si la mai.son jiérielUo, 
même si l'asinc 110 produit rien, — et le 
joui'üù un bénéfice enfin a])paraîtru, les 
ouvriers, qui ii'out rien risqué, (pii ont été 
i’émuucrés.de .Icur-pcine, qui.ont.eu leur

repos, leur salaire ou leur retraite, qui 
"(h'i-iit-eu aucun partage dans le direction 
ni dans les dépenses, viendront récla­
mer une part, une nouvelle somme (i’ar- 

.gent, uniquement parce qu’ils sont syn­
diqués, uniquement parce qu’il est lui le 
patron !

Donner au syndicat le droit d’acces­
sion à la propriété, c ’est une évolution 
possible, oui certes ; mais confisquer à 
son profit cette propriété, c ’est le renver­
sement de tout, ce n’est plus une évolu­
tion, c ’est une révolution que le garde 
de sceaux nous annonce, c’est la Révo­
lution.

Ce n'est pas dans ces voies trompeuses 
et ruineuses du collectivisme que se 
trouveront les solutions nécessaires. Ce 
n’est pas en introduisant la division, la 
discussion, la convoitise, la haine, c ’est- 
à-dire le parlementarisme industriel, 
dans l'usine, que nous aiderons au 
progrès social appelé dans les rêves de 
chacun de nous. C ’est en réformant 
le Parlement lui-même. C’est en réconci­
liant par des lois plus humaines le pa­
tron et l'ouvrier que nos législateurs ac­
tuels jettent l’un contre l’au tre; c ’est'en 
cessant enfin de désarmer l’employeur 
contre la rébellion de l’employé; c ’est en 
rétablissant le sentiment du respect et 
du devoir, les idées de responsabilité, 
d’ordre et d’autorité. Hors de là il n’y 
a qu'anarchie, gâchis, péril... E t le 
■péril est surtout pour la République. — 
Caston Gal!\ie t t e .

A Travers Paris
M. B a rrè rc , notre ambassadeur à 

Rome, doit remettre aujourd’hui à S. M. 
la reine d'Italie et à S. A. R. la duchesse 
Hélène d’Aoste deux médailles d’hom­
mage et de souvenir, frappées à leur in­
tention par la Société do secours aux 
blessés militaires.

La médaille do la Reine porte sur l’une 
de ses faces une croix do Genève en 
émail rouge, bordée de diamants et se 
détachant sur un fond d’émail blanc, où 
s(î lit l’exergue : « Croix-Rouge fran­
çaise.—Comité central »; sur l’autre, l’ins­
cription suivante, en émail vert et dia­
mant : A M ajesté la  reine. cVltalie —  
S icile et C alabre  — i9 0 S .  Elle est en­
fermée dans un ccrin do maroquin tim-î 
bré de la couronne royale d’Italie.

Celle de la duchesse Hélène d’Aoste 
est simplement — par une attentiom' 
particulièrement délicate pour la prin­
cesse française — la médaille commune 
à toutes nos dames infirmières, maisj 
frappée en or, et non en bronze. Elloj 
repose' sûr un plateau de m aroquîtr 
blanc, décore de la couronne de la mai­
son de Savoie, dans un écrin de maro-*' 
quin rouge. Au revers, la médaille of­
ferte à la duchesse d’Aoste porte ce m ot: - 
« Reciânnaissaiice ».

La question de l’Opéra.
M. Doumergue, ministre de l’instruc-f 

tion publique, doit recevoir demain une 
délégation du groupe de l'Art de la 
Chambre des députés.

Cette délégation doit entretenir le mi­
nistre do diverses questions en suspens, 
et particulièrement de la situation de 
l'Opéra, au sujet do laquelle un des 
membres du groupe, M. Georges Berry, 
doit poser incessamment au ministre 
une question àlatribune de la Chambre.

Lamoureux ayant à sa tête son merveil­
leux chef M. Ghevüiard et exécutant 
les œuvres les plus exquises du (lirecteur 
du Conservatoire, tandis que l’admirable 
Mme Jeanne Ramiay les chante, voilà qui 
est d’un attrait rare ; et ce qui seraexcep- 
tioniiel, ce sera d'applaudir— en dehors 
de l’Ecole — la classe d’ensemble vocal 
des élèves femmes du Conservatoire. 
Cette audition-là constituera une vérita­
ble « première » pour laquelle fort obli- 
geaniment M. Dujardin-Boaumetz a ac­
cordé toutes les autorisations. C’est éga­
lement grâce à l’obligeance (îe M. Jules 
Claretie que le public applaudira les 
F em m es dan s M olière  et reverra tous les 
chefs d’emploi : la duègne, Mme Pierson; 
l'Amour, Mlle Leconto ; la grande co-, 
quette, Mlle Sorel; l’ingénue, Mlle Li- 
fraud, entourant Mlle Bartet, incompa­
rable Armande, et M. Leloir, impeccable 
Arnolphe. Et ce sera encore un régal que 
d'entendre nos plus charm antes socié­
taires chan ter  Béranger, Darcier, Nadaud, 
"Weckerlin.

Notre grand ami Gabriel Fauré sera, 
on le voit, magnifiquement fêté samedi.

-0—00-0-

A côté des merveilles industrielles 
/dont nous lui sommes redevables, l’élec­
tricité nous a permis, en môme temps, 
de rendre notre existence plus agréable, 
et elle a encore contribué à satisfaire 
ces goûts de luxe qui se répandent de 
plus en plus à notre époque.

C’est ainsi que, grâce à cette fée nou­
velle, la parure des femmes élégantes a 
pu s’enrichir de joyaux incomparables : 
les perles scientifiques Técla, que cha­
cune (le nos mondaines peut -examiner 
à loisir dans les magnifiques salons 
d’exposition de la Société l ’écla,- rue de 
la Paix.

Les perles Técla sont des-perles éta­
blies scientifiquement, mais elles peu­
vent rivaliser avec les perles véritables, 
tant pour leur durée que pour-la pureté 

; de leur orient. •
D'ailleurs ces perles sont toujours 

montées sur des bijoux d’or ou de pla­
tine avec de vrais diamants ; les montù- 

vres elles-mêmes étant dessinées et éta- 
"blies pour la maison d’après des modèles 
(lu goût le plus parfait, il n’y a rien 
d’étonnant à ce que les bijoux Técla aient 
un succès extraordinaire. Ils seront, à 

;ii'en pas douter, cette année, les-œufs de 
: Pâques les plus recherchés.

Coquetterie.
M. le docteur Simyan, notre regretta­

ble sous-socrctaire d'Etat aux postes, a 
désiré entendre de bonnes paroles : cela 
depuis quelque temps, lui manquait; on 
ne l’a point gâté, ces dernières semai­
nes !...

H s'est adressé à ses électeurs préfé­
rés. Maison se demande si ceux-ci n'ont 
pas été un peu loin, — un peu plus loin 
que la modestie ne l’engageait à le 
souhaiter.

En effet, la Fédération radicale socia­
liste de la 2® circonscription (le Mâcon 
vient de lui voter un ordre du jour de 
félicitations. C’est beaucoup, c ’est trop ! 
L ’indulgence passait... Les félicitations, 
en vérité, c’est plus que de raison !...

Les électeurs du docteur Simyan trou­
vent que l’attitude do leur député, dans 
la grève des postes, a été parfaite et que 
leur élu continue à mériter leur con-- 
fiance...

11 faut croire que les Maçonnais n’u-. 
sent guère du téléphone. En tout cas, ils 
ne sont pas exigeants!... M. Simyan l’a 
été davantage, quand il a désiré ce cer­
tificat excessif.

Il est vrai que, parmi ces électeurs, il 
y a l’imprimeur de \A nnuaire des télé­
phones  : évidemment, cet électeur-là n’a 
pas eu à so plaindre du docteur Simyan.

Les Chanteurs de Saint-Gervais prête­
ront leur concours, comme par le passé, 
aux offices de la semaine sainte et du 
jour de Pâques à l'église Saint-Gervais. 
C’est la première fois qu'il leur sera 
donné de chanter, depuis leur rentrée à 
Saint-Gervais, ces admirables offices des 
Ténèbres qui ont fait leur réputation 
autrefois et où 'ils exécutent les beaux 
répons de la chapelle Sixtine de Pales- 
triua et de Vittoria et le célèbre S tab a t  à 
deux chœurs de Palestrina.

Les offices des Ténèbres auront lieu les 
jeudi et vendredi saints, à  quatre heures 
et demie, et la messe de Pâques à dix 
heures, où ils exécuteront la Messe du 
Bapo Marcel de Palestrina.

Le Nouveau-Cirquo annonce pour 
vendredi prochain la première repré­
sentation do C ocoriqucttc, fantaisie co- 

m ûque'e’l nautûjue de MM. Trcbla et 
Çû(iûy, .musique de M. Emile Bonnamy.

C ocorignette sera le C hanteclcr  du 
-Cirque.

, croie pas à une parodie. II
^s’agira non d’un coej, mais d’une poule.

C ocoriquette  ne pouvait choisir un 
meilleur moment pour pondre ses œufs... 
des œufs de Pâques en or qui seront dis­
tribués à toutes les représentations.

M. Debray, le directeur du coquet éta­
blissement de la rue Saint-Honoré, a, 
dit-on, suivant son habitude, entouré 

■d’un cadre somptueux et de bon goût 
cette œuvre joyeuse qui récréera.les en­
fants et les grandes personnes.

Hors Paris
De Saint-Sébastien :
« Le roi Alphonse XIII d’Espagne ar­

rivera demain matin mardi à Saint-Sé­
bastien. Il visitera ses yachts à Pasajes, 
puis il SC rendra à Biarritz et à Pau, 
dans le plus strict incognito. Le séjour 
que fera en France le souverain ne sera, 
que de deux jours. »

Conseil municipal, a  commencé son dis­
cours en invoquant sa  Muse.

— iVl. Lampué est bien poétique !
— Comme on chante dans

C’est un édile,
C’est un édile dans le goût 
De Tüéocrito et de Virgile...

Le Masque de Fer.

Démission de ]\î. Isvolsky
(Par dépêche de notre correspondant particulier)

Saint-Pétersbourg, 29 mars.
_M. Isvolsky, ministre des affaires étran-  ̂

gères, a donné sa démission.
II est remplacé par le général prince Enga- 

litsclioff, aide de camp de l’Empereur, ancien 
attaché militaire à Berlin.

C’est le dénouement prévu de la campagne 
menée depuis quelques jours par toute là 
presse ; ce matin encore, dans un grand ar- ' 
ticle éditorial, le Novoîé V rm ia  faisait le. 
procès de toute la diplomatie russe et récla- 
mait un important remaniement dans son 
personnel actuel, et dans un autre article in­
titulé : <f Malheur aux ■vaincus ! » qu ia produit 
une profonde sensation, il écrivait :

« Nous avons vu Moukden et Tsoushima ; 
noua avons vécu les momentspcnibles des dé­
sordres intérieurs, mais nous avions conservé 
notre honneur intact, co qui nous permettait 
d avoir foi dans l’avenir. Aujourd’hui, ne 
sommes-nous pas tombés au rang de quan.- * 
litc négligeableNous avons éteint nous- 
mêmes les flambeaux do notre dignité de 
peuple et de nation. Nos descendants auront 
le droit de nous demander compte de notre 
conduite ; pour nous, nous n’avons plus qu’à 
courber la tête. Malheur aux vaincus ! »

Un persopage très influent à Tsarskoe-, 
Selo m’avait déclaré que le ministère des 
affaires étrangères devait subir un chan­
gement complet de direction et que le suc-, 
cesseur de M. Isvolsky serait pris hors 
de la carrière diplomatique. Mon interlocu­
teur semblait accorder des chances particu­
lièrement sérieuses au prince Engalitschcf; 
scs prévisions se sont réalisées.

René Marchand.

L e  P rin ce  de M o n acoMembre de l ’Académie des sciences
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Nous avons annoncé que la date du 

4 avril serait saluée avec enthousiasme, 
cette année, par les nombreux touristes 
qui ont coutume d’excursionner chaque 
printemps dans la riante vallée de l’Oise.

C’est, en effet, définitivement ce jour-là 
qu’ouvriront leurs portes, à  Compiègne, ' 
l’Hôtel et le Restaurant du Rond-Royal, 
où chacun sera assuré de trouver dé­
sormais, après la saine fatigue du grandi 
air, accueil parfait et table délicate.

De Monte-Carlo :
« Les brillantes réunions, provoquées- 

par le sport de l’automobilisme, vont 
s’ouvrir le 31 mars courant.

» L ’intérêt que suscite cette grande 
manifestation annuelle augmente avec 
l'approche de l’ouverture de l’Expositioa-^ 
de canots automobiles et des épreuves 
du Meeting.

» C’est ce qui explique les nombreuses 
arrivées qui se poursuivent sans solution 
de continuité, depuis les magnifiques 
solennités lyriques de Monte-Càrla etles^' 
fêtes carnavalesques du Littoral. »

H y, a un an, il m'a été donné de 
retracer dans ces colonnes l’œuvre gi­
gantesque du grand-savant anglais', îoiM 
Kelvin, qui venait de m ou rir: S. A. 8 . 
lo prini^ de MoiiàbO'm’Hv.ali'fait l'hou- 
ncur de me désigner pour lo représenter 
aux obsèques magnifiques que la nation 
voisirao et amie fit a 1 illustre physicien, 
doiiU c monde savant tout entier denlo- 
raiti la perte. '

L ’Angleterre eut pour ce fils, qui ve­
nait do s’éteindre après une glorieuse 
carrière, un do cos gestes grandioses 

'qui honorent un peuple. Non seulement 
elle décida, d’enterrer le grand homme à 
W estm inster, a-yec ses rois et ses héros, 
mais encore, estimant que cgt honneur 
no suffisait pas, elle ouvrit le caveau où 
reposait Ne-vdon pour y déposer les res­
tes mortels de l’un des plus grands sia- 
vants qui aient été, et pour lui donner 
ainsi, par ce rapprochement fait de l’ad­
miration du monde, le seul voisinage 
qui, dans la mort, fût digne de sa vie.

II n était pas facile de trouver un suc­
cesseur à un savant d’une telle enver­
gu re ; car non seulement lord Kelvin 
signa de brillants et admirables travaux, 
mais leur ensemble constitue une « œu­
vre ». Outre ses géniales découvertes en. 
physique pure, il fut le principal artisan 
des progrès de la navigation moderne 
et, par conséquent, de la conquête défi­
nitive de l'Océan, car c ’est à lui qu'on 
doit le câble transatlantique, la possibilité 
d’observer la boussole sur les navires en- 
acier, le sondeur Thomson, l’appareil à 
prédire les marées, les nouvelles tables 
de navigation astronomiques.

Pour remplacer un savant laissant une 
telle « œuvre », il fallait en trouver un 
dont le nom fût aussi attaché à une 
« œu-vre » ; ce successeur, l’Académie 
des sciences l’a  nommé sans hésitation., 
possible en élisant dans sa séance d’iiieN 
le prince Albert de Monaco, comme « as- 

»socié étranger», pour remplacer lord 
Kelvin.

Nouvelles â la Main
— Les « Bleus de Normandie » ont eu. 

'aubaine d’un grand discours de M 'l’aubaine d’un 
Briand.

— Et après ce discours?
— Ils sont restés Bleus.

La nominalion à l'Institut de noire- 
éminent collaborateur et excellent ami 
Gabih‘1 Fauré sera, on losail. célébrée sa- 
mciüi au Cbâtolet par les Trente. Ans d(3 
llKàllrc;, qui orgunisoni en sou honneur 
une matinée vraiment iiniqurn 

M. Gabriel Fauré « cüininisaiit » lui- 
m em e. puis s'installant au piano et 
jouant.la fameuse « litillu'Jc », rurchctlrc

A la Chambre :
— L ’affaire du Maroc étant finie, M. 

Jaurès a parlé hier sur l’Abyssinie.
— H SC spécialise sur l’Afrique,
— S’il pouvait y aller?

-0-00-

— La maladie du sommeil est à Paris. 
Dopui.s liier. il y a un cas bien consluté.

— - Il y a longtemps que c.etto inala(li(î 
a fait une autrt' victim(.u

— Qui ça donc,?
— La Bourgeoisie française.

-O—-

A rilolcl de Ville :
— M. Lumpué, president d’ùgü du

A  ' "

Le prince de Monaco a réalisé; "en 
effet, une « œuvre », une œuvre grande 
et durable, et ce n’est pas un mince mé­
rite, car il est beaucoup de savants qub 
ont signé nombre de travaux, brillants 
séparément, mais dont l’ensemble ne 
forme pas une « œuvre ».

Celle du prince Albert est grande au 
suprême degré, car elle peut être signée 
du nom de la plus grande chose qui soit 
sur notre globe : l’Océan.

L océanographie est l’œuvre du prince 
de Monaco. C'est à  elle qu’il a  consacré 
l'ardeur de sa jeunesse et la force de son 
âge mûr, son intelligence, son activité, 
sa fortune, sa vie entière. C’est pour elle 
qu il a enduré les fatigues des longues 
croisières, tantôt sous les glaces du pôle, 
tantôt sous les rayons ardents du soleil 

«  c'est pour clic qu’il a
«J'i^^onte les dangers des cyclones de 
I A tlantique; c ’est pour elle, qu’après 
avoir enrichi son passé de ses innom­
brables travaux, il a réalisé son vœu le 
plus cher, la  fondation d’un Institut 
océanographique qui assurera l’avenir 
de la sciance qui est sienne, en étant 
1 ecüle de cette science, la pépinière d’où 
sorlii^üii'i (.‘eux qui se consacreront à sou 
étude, fit  en m êm e  temps le. conserva­
toire d,e ses conquêtesetde ses richesses.

Cot .Institut, il eût pu le fonder à Mo- 
nac(.) Dit, dans im magnifique musée, il 
a dc'pi rassemblé les précieuses et inc'.sli- 
hiclI.'.Ics colloctioiis rumeinàîsdu fond des 
eai.ç.'c dans ses nombreuses campagnes : 
in.ais il le voulait dans un eentrc'i,iitcl- 
l'.::etuel d'où il pùtrayonner eu tous sens.

Ayuntamiento de Madrid
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IV .l'a . offert à  la  F ran co  p ar iin  geste 
d 'une m agnttiqué g én ero silé , e t en  le 
fon d an t à P a ris , en  a ssu ra n t son fono- 

, : ' t jo n n e n ie n t par. un don do dix m illions, 
a  m o n tré  une seconde fo is a  notre 

payS'qu.’.il é ta it le.'plus fid è le -e t le plus 
îv sûr. de s e s 'a m is . .Le P rin ce  . le lu i  avait 

d é jà -m o n tré  u n e  p rem ière fo is qu'and, 
en  1870, il -vint à  l ’h eu re du danger, 
p ren d re du serv ice dans la  m arin e  Iran - 

•' ' ijalse : ce so n t là  des ch oses gui n o .s ’ou-
• M b lib n t p à s .‘ ' , . ’

M ais après-avoir sonde pendant tren te  
an s les profondeurs des m ers, le prince 

'- A lb e r t-s 'e s t  attaqu é à un au tre in f in i: 
celu i des a i r s ;  i la 'c h e r c h é  à  dém êler les 

- lo is si' com p lexes de la  circu latio n  des 
' m asses gazeuses dans les h au tes rég ions 

' " ' de 'Tatm o& phère. P en d an t tou tes ces 
d ern ières a im ées, en  M éd iterran ée, aux 

” A çores, a u x  C anaries, au  SpUzherg» il 
a  lancé'.dQs, ■« ;ballons.-soiidcs. » qu i lui 

•- ,o n t rap p o rté , a p rè s 'a v o ir  a tte in t la  hau- 
'to u r de p rès de v in g t m ille  m étrés, un 
ré su lta t au ssi cap ita l qu 'iiia tlc iid u  au 

\ 'èu je t d e .là  .d irection  de ces v e n ts  supu- 
v îc u rs 'q a o n  appelle les « con tre-a lizes ».• 
E t  com m e, ipn m êm e tem p s, le sav an t 
n avig ateu r, pour fa ire  le m eilleu r usage 

. - d e  son tem p s, p rocéd ait à  des sondages 
■ sQ us-inarins, il s 'e s t trouv é un jo u r  où, 
-dans l’A tlan tiqu e, en  n ièm c tem p s que 

• sa  ligne de sonde a tte ig n a it la  profon­
deur de s ix  m ille m ètres, le ba llo n  qu’il

. mémo moment pré.cis, la main 
homme avait lance sur-une mémo ligne 
verticale, dans, deux infinis différents, 

\ " ''4 cux uis’trumcnts séparés fuii de l'autre 
ipar une hauteur,'dc vingt-quatre kilo-

“.''.apèlres !.. . ■.
Cette passion.pour la.science, il la 

montre à,Chaque .instant en patroiiant,
' *‘ c n  en cou rag ean t.tou s les  trav au x , tou tes 

les rech erch es .'o ù  il vo it un p rog rès à 
.,'1'* v en ir, ^ o i l  .en . navig ation  au tom obile , 

soit'.'e'iV .aéronautique, on le  trouv e tou­
jo u rs prêt. à. v en ir en  aide à  ceu x  qui 

;;.',̂ ’,.travailleu t,. à  tc.ur fac iliter  la  rcalisaU on 
' d e  leu rs idées.

........... . - ■ ■ ■ A

" ■ 'Est-il besoin de dire que, savant et 
marin; viyànt çn intimité avec les gran­
des lois de la nature, soit dans le silence 

‘ de sa hibliothcquc,,soit dans l'immensile 
des mers,' Id prince Albert est un philo- 

■ ' sophe? 'Non, n’est-ce pas, affirmer cela 
" dèvientdnutile,-lé contraire seul serait 

étonnant. ' '
Oui,’'cc.st un philosophe, et- dune 

haute çt n o b l e  philosophie. Sa naissance, 
qui rà  fait Vegaï des rois, en lui assurant 

'■/7l indépendance,'-Irii-a permis de voir do 
■■■ - h aut’les^'choses Ci les hom m es; ce qu'il

r, avant-hier, chez Mme Év Chenaud, 
h; M. et Mme P . Bouliric'aû.'* Parmi

tesso André rlo Ganay. comtesse.Robcrt de Fitz- 
Jaiiios, comtesse Jean de La Rochcfoucauld, mar- 
(luiso de Mun. cDintesKO Léon de Moltke-IIvit- 
feldt, M. (le Gheost, M. Thicny, corntb Ernest 
do Caraman, etc.

— Dîner, 
assistée d' 
les convives :

Le ministre de la Républiquo Argentine et 
Mme Esnesto Bosch, M. et Mme Vincens-Bou- 
guereau, comte'et comtesse do Montbrpn, M. et 
Mme A. Christophersen, M. et Mme D... L^aioa, 
M. ét Mme T. do Anchorona, M. ot Mme 1 . Lo 
Breton, M. et Mme C: Madero.'M. et Mme II. AI- 
corta, corato A. de Sonis, MM. .Georges'Scott, 
René Bcrtin, lioutenant'de Massiac, etc.

■— Avant-hier, matinée trè]s réiïssie à la 
F ran ça ise , journal du progrès féminin, en 
l ’honneur de Mme Delyanni, femm'e, du m i-' 
nistre de GrècMî à Paris.

Des discours fort applaudis ;ont été pro-' 
nonces par Mme Mèsine, directrice, du .jour-; 
nal,;çt.par Mme Delyanni: Mme Yalsàmactii^ 
a  tenu l'assistance soùs le charme de sa pa­
role, dans une conférence sur’ « fà Femme 
grecque » ; la  marquise d’Ornano, qui ’é jt  d’p- 
rigino grecque, a  enthousiasmé l ’auditoire par 
sa magnifique voix de soprano, , dans 1 air 
« Vissi d’arte.> de Ja  Tosca et dansiif/cm 
sé/ou r, de,Schubert ; enfin, on a entendu un 
petit prodige, une enfant grccqim, de . onze 
ans, Mlle Valsamachi, qui’a  dit avec .un art 
infini et un sentiment exquis dcs'p'désics-'dcla 
duchesse d’U^uîs, de la duchesse de Rohan, 
de M. Ch. de Pomairols et de Mme Ilclcne 
Vacarcscu.

Mme Y .-T , Silva, aidée d a ' sc^ deux 
charmantes filles, a donné samedi dcriiier sa. 
dernière réception, au cours de laqueUç l’êlé-, 
gante assistance a  pu applaudir : 'M,'rà0 Leî- 
ninger-Devriès dans une mélodie d'irormann 
Devriè„s, le grand air de M anon  et bï duo 
d'H am lcl qu’elle chanta de façon iremarquà- 
blc avec M. de Caccrcs. Ce dernier interpréta 
également plusieurs mélodies avec beaucoup, 
de ta len t: M. Alvarez qui obtint so’n succès 
habituel dans des chansons cubaines fort où-., 
ginalcs ; M. Lcininger, le pianiste si apprécié ; 
enfin’le icuno ténor Carasa dont la' merveil­
leuse voix fat'acclam ée dans-scs_ fmgmijnts’; 
de R igo leito , l'o Trouvère, R om éo'et Ju lie t te ,'  
ainsique des romances de T o stî;c t Denza. 
Reconnu: . • ■

Mme. Mânes d’Angarica, baron et barôûnc Pas- 
quior, Mmes et Mlk's Astoreca. Cacer.es, Bono-

Mans}, et par son fils, ingénieur à Saint-Quen­
tin.

On nous annonce la  mort, à l ’âge de 
soixante-dix-sept ans, de Mme veuve Fournié, 
née Rlein. Sa mort met en deuil les familles 

.Fournir, Flcischmann, Jean Arnaud.
— Nous apprenons la mort : — Du docteur 

B a rre tte , professeur à l’Ecole de médecine, 
décédé à Caen, à l ’âge de'cinquante-sept ans. 
Il était le gendre de M. Chabert, ancien tré­
sorier géni’iral, receveur .des finances à Paris;
— Du docteur W iegant, directeur général 
du JÂoycl de l’Allemagne du Nord, décédé 
hier à  Homburg après une longue maladie;
— De M. Ferna.}id D urand, président de 
Chambre à la'Cour d’appel de Nîmes, cheva­
lier de la Légion d’honneur.

Ferrari,

VIENT DE PARAITRE'
Chez Fasquelle : le Talion, de Victor 

^^Hargueritte. L’enfant aldutérin dans la fa­
mille légale', avec tout ce qu'il çeut y 
avoir de souffrances et d’humanité dans 
un tel conflit, voilà le passionnant sujet 
de cet admirable roman.

La vie fébrile et tragique des prome­
noirs et cabarets montmartrois, un cam­
briolage-, le supplice d’un apache félon, 
l’assassinat d'une demi-mondaine , un 

.'étrange et douloureux amour, voilà Lco, 
le prestigieux roman de Maurice Duplay. 
— •Éditeur A. Z. Mathot, i i , rue Bergère.

A TEtranger

ponse,"rl-lc 'd it, c’t cc  qu’il cUi, il le pense, 
avec ühc'ÏQy'aüte,' une siiie érilé  qu i sont 

' '" u n e  sdco.nde n ob lesse . Quand il estim e 
que d'àt'is 'ùiio d irection  donnoe doit sc 

•trouver leA Tai, le ju s te , le  bon, il « m ot 
--••le cap » - su r  ce tte .'d irectio n , e t, ten an t 

fe rm e la  baiTC, U y fa it rou le  san s em ­
bardée.Q u'oT (pi'il fasse , quoi qu il dise>

- quoi qu 'il ém.vo>. on j ) e u t  être  certa in  
(lu 'actions,. paroles., écrits  so n t d ictes 
par u n e 'co n scien ce  dont ia  droitu re in-

• llex ib lê  c s l 'p o u s s é e  ju sq u ’au, scrup ule.
Ces sentim ents,-Q U  les retrou v e dans 

ce beau .'ïtvm ’foù' .‘l ’homme... s e s t peint 
-;;;;‘iaj4Î.:cîntie'C:; «tftx-..

”  gr'a'n4éùr:d& 1hbTèày^ 'P àf le ch arm e du
?éc it, p a f ' 4é;

. you s.p cn sci'cz  quô chlui qui a_ écrit cos 
pàg'cs est,"''èom nic r'oii d it au jou rd ’hui, 

T''' « quelqu’un ». ■ "
;  •• Cette « v é rité  », cette  asym ptote- vers 

laq u élle  tend la  co.urbe qui figure les
- d estin ées’ Im m ainés,- lé p rin ce  de M onaco 

ne la  ch erch e pas dans les  m an ifestation s
■ m ondaines- de da vie où il n ’en trouv e­

ra it  que le  fantôm e. Il la  ch erch e  où il a 
l'esp o ir de la rh h co h tro r  : dans la  n atu re , 
so it p ar la  sc ien ce , so it p a r la  v ie  ru sti- 

rï*' -que du èhas^cifr. R cccm hi-cht, au  cours
* - d' ün en tretien  q u e  j-av a is  r iio iin e iir  d 'a­

voir avec lu i au m om en t où il sortait 
d 'une grav e iii-disposUion, je  lui dem an­
dais qu elle croisiè.rc i,l te n te ra it  cot été  : 
« -J 'ira i-v èp è-lo  ndrd,'mrC’rép o n d it-il; si 
m a san té  m e le  perm et, je  fe ra i des 

..■•.a trav au x  d’o.çéàho8:raphic, sin on , je  c-lias- 
-- sera i en  N orvège; ca r  je  ii'a i que deux 

o b je c tifs  : J ’ô tra v à ir o u lâ  vie dans la  iia- 
.. . ' tu rc . » , , , ,

On con ço it qu ’un .hom m e qui a  do tels 
sen tim en ts se soit ach arn é à  poursu ivre 

’* ■: la  réa lisa tio n  d’u n e œ uvre • grandiose. 
C ette  œuvre» i l  l 'a  éd ifice ; son In stitu t 

; 'ex iste  e t il fonctio 'iine d é jà  à  la  So rb o ii- 
; no, en  a tten d a n t q u 'il s ’in sta lle  dans le 

palais ,q u i 'lu i  est destiné. L à  vW ra la  
, sc ien ce  de ,1a mer,- là  on re n se ig n e ra  
•'uv:,;Sèüle, sou s'tou tes ses fo rm e s c td a iis  lou- 
'1)0' les- ses bi'anchcs..;: 1-à on in stru ira  nos 

étudiants des résu lta ts  m ag n ifiqu es que 
■n f i e  Princp-a obtenus e t qu 'il ob tien d ra  en - 
•ae.'coFO, car,-a v ec  ses cin q u an te-h u it an s et 
■rV sa  ro b u ste  con stitu tion  de m arin , sac-ar- 

di ; .l'ièrc scientifiq ue est loin d’ôtre fm ie. 11 
.'.h. continuera-'à étudier la  m e r, à en  d éch if­

fre r  les m y stères, e t  à cette  p arole de 
•.. l 'E c c lé s ia s te  : r fo n e p o w m  s o n d e r  les

p r o fo n d e u r s - d c  l'ab im e^ l... l 'illu stre  nu* 
v ig ateu r .pourra rép on d re avec f ie r té :  

M oi 1 » .
; , , Alphonse Berget.

1-ino, ciel i:asüUo, Mii'ot-Màrlinoz, üc Silvairar 
Morado ; MM. 'cL Mmes Valois, dvl 'Vàllr, 
Izcniicrdo-, do Raavocli-a, M'. ot Mfle--df, Béam, 
M. ot Mllo. do Nola. MM. Guéi'ia, Lougo.na, mar- 
ijuis do 'Vlstabolla, etc, . . . . . .

RBHSEIGKEMEHJS -
-T-De Vienne. ' ;
«I Le comte dç Khcvcnh\iUcr-Metsqb_ a. bien; 

passé la,.nuit qui-a-suivi son .opération.; La 
température reste nornifile. . - '

» Le malade .est l’objet de nombreuses ma­
nifestations de sympathie de la part.dc'| tous 
les cercles do la so'ciété. » , . ,
' — M. de Lindcr, qui a remplacé, le _ capi­
taine Krcü’gor''comme, attaché' militaire de 
Suède en France, a pris'p'oèscSSi'dn -de son 
poste, et il doit prendre part^aujdùrdhm aux 
épreuves du Concours hippique. Ltt'èapitaine 
est un cavalier de prenriére force. ’ •

Mme de Lindcr est née baronne-d'é'Ccders- 
trom, et clic est la sœur et b.elle-sceur ,du ba­
ron do Cederstrüm et de,là baronne née Adc- 
Una Patti. ■;
■'__ M. A.' de Ramaix, le nouveau .secrétaire
à  la iegation de Belgique» est arriyê.a P aris, 
pour prendre possession de son po.s’tc.- . ,

— M. Gérard, ambassadeur dé .■France .au
Japon, a etc désigné pour reprcsen'tor Ic-.gou- 
Yornement français aux funéraülûs de 1 cm-’ 
pcrcur de Chine. • ' .

— La conférence faite hier par la comtesse 
Lydie Rostoptehinc ,à la sallu.-..l'éminà a pté

-rcouronnée d’unr.ilfst'îs-vjf sutçt>ei,:'OtîiibUis r^pcV

‘faLtê' àiijüurci'hm' îne'm''‘ R’ fv'Tmini .

là d’une attitude absolument différente, 
sans rapport avec la première?

Au début de la crise, l’Allemagne n’é­
tait qu'à demi autrichienne; elle vient 
de SC montrer, la semaine dernière, plus 
autridiienne que les Autrichiens.

Le prince de BUlow, en dépit de sa 
grande habilité, ne réussit donc pas à 
nous convaincre entièrement. Il ne faut 
pas, au demeurant, s'étonner outre me­
sure qu'un grand discours diplomatique 
contienne dc-ci, dc-là, quelques paroles 
sujettes à caution. (Vest lo cas ou ja­
mais de rappeler ici l’admirable défini­
tion du diplomate par les Anglais qui ai­
ment beaucoup à appeler hommes et 
choses par leur nom : a  g e n t le m a n  a p -  
■pointed to l i e  a b r o a d ,  un monsieur que 
Von paie pour qu'il mente au dehors !

Raymond Recouly.

loges : 
.-S.-A. I.

liassadoui

; J.-. , 3  . 1
le prince-Rolaml Boua.P r̂t»\ îoff dm- 

..rs d’Espagno, de Ruysiié.'d Italie jl t t  -Jà-, 
•pon. d-’Anu’-rique, loa miuisîrcs -do •Bolgupiv, de 
Suède, dû Norvège, de Roumaine,;de'Serbie, do 
Portugal, lo comte Nostitz, attaclio militaire do 
Russie, duchesso de Frioul, ^prihc'eSSe. .Kot- 
choubey, princesse de Mingrelio, comtesse 
Rhébinder. marquise Paulucci néo'''Màrtÿ.nofî, 
Mmes Hoff, Gubbay, Kouznetzoff; Blay de Mal­
herbe, do Bartoneff, Délia Tarre, ïlarris Pholps, 
cotntessc Eugénie Kapnist,' marquis-,'d'e ;Frcs- 
nay. duc .Melzi d'Eril, vicomte de-Gissac, 
rômtc SiukévHz. duc Orzesko .dOrotûiO, -Mmes 
Biasi-Mauro. Arthur Meyer, lecommaudoiirTrczza 
di Musclla, le comte Brurrotla d'Uss:eg.ux».£tp.
. — Mv Raymond Poincaré,.. de TAcàdémic 
françaibc,-qui .fut, au début de sa carnérc, 
chroniqueur judiciaire au Voltai.rA,‘f̂ X.̂ d\ est 
resté le camarade très -aimé'de-'ses- anciens-

Le discours du prince de Bülow
P o u r l ’A n g leterre  au ssi b ien que pour 

rA llcm a g n e , la  jo u rn é o  d’h ier fu t une 
grosse jo u rn é e  p arlem en ta ire . A  Lon- 

.d re s, l ’opposition co n serv atrice  propo­
sa it u n  vote de cen su re  co n tre  le gou- 

-y crilcm en t, cou p able , d’ap rès elle, do ne 
jtas m e ttre  en ch u p ticr m i nombrQvstiffi-^ 
i:^\\iôiQ .D readm uglit e t  de la isser  ainsi 
p é ric lite r  en tre  ses m ain s la  puissance 
navale de rA n g lc te rre . Nos am is d'ou- 
tre-M anehe soivf assez sen sib les à  l ’ar­
g u m en t p a r l 'in ia g c  : le s  p artisan s 
de la  « plus g ran d e m arin e » avaient 
donc fa it d istrib u er au x  députés- des 
cartes, p ostales rep ré sen ta n t l'Europe 

,e n  1950. L e  gén ie an g la is  se plaît, 
com m e on sa it, à  ces co n stru ction s hy­
pothétiques, et m on ém in en t am i le ro ­
m a n cier G eorges 'W ells en a , pour son 
com p te, échafau d é un certa in  nom bre 
dans scs  in téressa n ts  ro m an s. L a  carte  
nàontrait u p c én o rm e tach e rouge en ­
g lo b an t les tro is  q u arts de l ’Europe : 
c'.est rA llcm a g n e  av ec 250 tiiillio n s d 'h a­
b itan ts . A  côté do cette  énorm e chose, 
une F ra n ce  tou te petite avec quarante 
m illion s, dont la  m oitié , dit l ’inscrip tion , 

.so n t dos A lle m a n d s; puis une A n g le­
te rre  peiiiLc .en  ja u n e , san s au tre  m ar­
que q u ’un g ran d  p oint d’in terrogation . 
•C'est les  yeux fixés su r un p areil « do­
cu m en t •» que les  g e n t le m e n  des Coin- 
n iu n cs on t pu su ivre -la d iscu ssion  sur 
là  m arin e , dans laq u elle  le nom  do l'Al- 
lom agiie rev en a it com m e un le itm otiv . 

E t,.p ar. une co ïn cid en ce des p lu s cu­
tis rioiis.es, jus.lc à-la'inôm .e heu re, le prince

.BlilovvicûUï-mençàit-sQ'h- grand . dïs-
■ ..................................................

';T". .'liU.îçi-î ;
an g la is , des con séq u en ces très h eu reu ­
ses q u e lle  ne m an q u era  pas d ’av o ir sur 
les re la tio n s des doux pays. Quand do­
m ain , le ch a n ce lie r  recev ra  la  ca rte  pos­
ta le  des C om m u n es , nul doute qu 'il ne 
trouve là  une illu stra tio n  assez p iquante 
de ses propres paro les.

L e  p rin ce de Blilo-sv a  dit des choses 
excellen tes su r l ’accord  fran co-allem an d  
du 2  fév rier  d ern ier, re la tif au M aroc. 11 
a ,.av o i; beaucoup de ju s te sse , indiqué 
les  ra ison s g én éra les  e t p articu lières 
qui d ctcrm iiiè rçn t les deux gou v ern e­
m en ts à le  sig n er.

Quand l ’o ra teu r s’est efforcé de ju s ti-

DERNIÈRES NOUVELLES
La politique allemande

DISCOURS DU riUXCE DE BULOW
Berlin, 29 mars.

Le prince do Bülow a pris la parole au- 
jüurcl hui au Reichstag, dès le début de la 
séance, pour exposer la situation extérieure.

Lo chancelier parle d'abord de la visite 
des souverains anglais, de l ’accucil qui leur 
a clé fait et de l ’écho que cet accueil 
trouvé en Angleterre. Il en conclut que si. 
dans les deux pays, il existe des fanatiques 
qui ne veulent pas voir les causes qui unis­
sent les deux pays, ces fanatiques ne sau­
raient pourtant exercer une intlueucc pré­
pondérante.

Passant ensuite à la question marocaine et 
à l'accord franco-allemand, le prince de Bü­
low .s’exprime ainsi :

Il me paraît que jo vous éclairerai de la façon 
la plus courte en vous donnant lecture dos'cx- 
li'iuts suivants d'une dépèdio que j ’ai envoyée 
le 2ô février à notre ministre à Ranger. « Les 
froissomonts de cos années dernières entre l’Al- 
Icmagno et la France à l'occasion du Maroc ont 

/eu leur i-é^percussion fâcheuse sur les autres rc- 
' huions mutuelles des deux pays et aussi .sur 
ieurs rapports avec les autres nations et sur la 
situation politique générale. Comme l'impor- 
tanec pratupie dospomlsdo vue contraires, soü- 
trijus par li's doux parties, ii'estpas en proporj- 
tion avec les dommages causés par la manière 
do les soutenir, on a. dos deux côtés, senti, de­
puis quelque temps, le besoin do faire disparaî­
tre celte aivergence d<! Vues. »

A part cos considérations d’une nature po­
litique générale, les doux gouvernements sont, 
en outre, arrivés h la conviction que l’état de 
choses existant jusqu’ici était un obstacle au dé- 
voloppoinont [U'ospere des intérêts locaux des 
deux jiouplcs au Maroc même, et aussi à l'ou- 
'verlui'C de cp pays, et â Eassainissement de sa 
situation, qui sont, d'un intérêt spécial pour 
l'Allomagno comme'iiom-la Franco. , , , '

C'est do ces considérations do nature generale 
et cio nature politique, locale, ĉ u’est sortie la 
convention du 9 février, qui a pour but do raô  
dillcr la situation ayant existé jusqu'ici.

La convention concernant lo Maroc, assure à 
la Franco ciui est S]K;cialoracnt _ intéressée au 
maintien do la tranquillité et do l'ordre dans cc 
pays, uno inlluence politique non injustifiée, 
sans lui donner la possibilité de s’approprier le 
Maroc, sous une forme quelconque.

D'autre côté, la convention assure à lAllema.- 
gne la iibfi'té dos enti-opriscs coiuiucrciales' ot 
industrielles dans un Maroc indépendant et vé-

' ' la

rer profit do leurs acciuisitions.
La convention a pour but do remplacer 1 anta­

gonisme par le travail en commun en vue d'ou­
vrir le Maroc conformément au désir dos deux '

de civilisation poursuivie depuis trente ans avec 
l'assentiment dos puissances.

La façon dont la Bosnie-Herzégovine a été ad­
ministrée par l’Autricbc constitue uno œuvre ad­
mirable de civilisation.

Le droit a reçu formellement satisfaction a la 
suite des pourparlers avec la Turquie et les deux 
parties ont lieu de se réjouir d'uae entente ins­
pirée d'une profonde sagesse politique.

Le chancelier parle ensuite des tentatives 
faites pour construire une légende comme 
s'il avait, au début, hésité sur la situation 
(luc devait prendre rAllcmagne à l'égard do 
1 annexion de la Bosnie ; il communique à cé 
sujet d’assez longs extraits de documents, et 
donne lecture dos instructions envoyées à 
l'ambassadeur d’Allemagne un jour avant la 
H’oclamatiou de l ’aunextun, instructions dans 
.cs((uelles on indique comme conduite sûre 
a fidélité -à l'alliance, dont on ne saurait se 

départir. • .
Le jour suivant, ajouto-t-lU des. inatructions 

données à Londres à notre représentant auprè-s 
du gouvernement anglais affirmaient d’un cote 
notre Sympathie sincère pour lo gouvernement 
jeunij-t'uro, d’un autre côté notre résolution de 
ne pas délaisser notre alliée.

Le octobre, nous communiqulons-â Londres 
que rAllemagno no pourrait 'pas plus que l'Au- 
triche-IIongno accepter la discussion de 1 an­
nexion il Ta Conférence. Le même jour. nous 
faisions savoir à ■̂’ienûo que rempcrcur d Alle­
magne, animé d'une amitié inébranlable pour 
l'cnipei'eur François-Joseph, approuvait la poli­
tique allemande do remplir les devoirs do 1 al­
liance, ot que, r.lutrichft-IIongrie, même au mi- 
Imu do graves complications pouvait compter 
sur l'ai'pui do rAllcmagne.

Le chancelier, après avoir déclaré que les 
prétentions de la Serbie étaient absolument 
ineoulciiables, continue ainsi :

Le besoin de paix que ressent l'Europe est 
assez fort pour empêcher une conllagration gé­
nérale. Les directeurs de la politique russe, en 
particulier le tsar Nicolas, sc sont assuré, par 
l'attitude qu’ils ont récemment prise, la grati­
tude de tous les amis de la paix. L’Allemagne 
n'a jias ou, dès le commencement, d’objections 
do principe contre la coufovence, si toutes les 
puissances y jirciment p-art et s’entendent a 
l’avance ■ sur les points litigieux, c’est-a-diro, 
par conséquent, si le programme do la conft- 
renoe est stiictcmoat fixe et limité.

Répondant au reproche (luc l’Allemagne ne 
s'est pas bornée à une action purement média­
trice,-le chancelier s’exprime ainsi :

L'Allemagne a fait des efforts dans ce sens, en 
tant que s’offrait «ne base de médiation, entre 
'N'ienni'! et Çoiistantinople et entre Vienne et 
SQ'iiii. r̂éfersb’oiïrg. fies propres iplerets et sa fl- 
déliléîb'i l’Autrichc-ILungric dnt lijmté les possi- 
bilftes' de''sa médiation.

L'histoire de r-Allcmagno nous donne un aver­
tissement do prudence quand il s’agit do média­
tion. La iionsée directrice de Bismarck au Con­
grès de Berlin avait été do préserver l’Europe 
d'une gife'rrc. Bismarck y réussit, mais l’Allo- 
màgno s'attira par là la colère et la défiance des 
pariies ,cn conuit ; on nous lança à Ja  tête les 
débris des vieux espoirs déçus, et l’Allemagne, 
qui avait maintenu la paix, sc trouva elle-même, 
pou après le Congrès, en danger d'avoir une 
gucirn. L’Allemagne demeure fldolo à l'Autriche, 
et, le. faisant, protège aussi scs propres intérêts 
et assure le plus cfflcacoment la paix.

Le chantmlier tcrmino cc long exposé par 
■uiiq déclaration, au sujet des constructions 
navales"; il répète que rAllcmagne n’a iiullq- 
m enfl'intentiun de rivaliser avec lus forces 
navales de rAngletcrrc ct _aflirmc_ que lo 
gouvcrncincnt impérial continuera a consi­
dérer cdmmo son devoir de favoriser lus ten­
dances à l'amitié entre rM lcmagiie et la 
Graiidti-Brclagiie.

Ce, discours n’a pas été très applaudi, mais 
a fait en somme une lionne impi'ession.

Lo baron Ilcrlling, chef du parti du Cen- 
Irc, run'des nicilleurs'oralcurs du Reichstag, 
a fait ensuite une lino critique do la politi­
que marocaine du chancelier

res, et les ministres de la  guerre et.de la ma­
rine diront quelles sont cos mesures.

Le ministre de la  guerre; M. Gasana, as­
sure que rannéc italienne-est dans de telles 
conditions qu’elle peut maintenir haut l’hon­
neur du drapeau national., mais'que personne 
ne peut douter de là-nécessité de -compléter 
les défenses du pays en donnant un dévelop- 
pcnient convenable à ses organisations m ili­
taires. Si le gouvcrnenicnt doit demander de 
nouveaux crédits, il le fera rapidement, et le 
Parlement avec son .patriotisme élevé no 
manquera pas de les approuvef.

I.ë ministre do la marine,'Tamifal "Mira- 
bello, déclare que dans lo nouveau budget 
seront demandes do nouveaux crédits pour 
hâter de nouvelles constructions de navires 
et de bassins secs et pour pourvoir d’une 
manière satisfaisante à  toutes les-nécessités 
de la marine do guerre.

L’Allemagne et l’Angletepca
Berlin, 29 mars.

Lo W iener Tageblatt annoncé que le roi 
et la  .reine d’Angleterre iront à Corfou rendre 
visite à jôm p ercu r d’Aliemàgne, en a'yril. — 
B onnefor.

C O U R T E S  D É P Ê C H É S
— Le B erlm er Tageblatt annonce que l'at­

taché m ilitaire allemand à  Paris serait rem­
placé par le colonel von W interfeld. -, '

— M. Paprikofï, ministre des- affaires 
étrangères de Bulgarie, est arri'V'é à Vic'nne.

— La séance do la Chambre .portugaise a 
dû être levée hier encore à  cause dq, l'obs- 
Iruction de l’opposition.

— Les sociétés dos hommes 'de lettres et 
des journalistes do Lisbonne organisent des 
banquets et des excursions en l ’honneur de 
Mme Juliette Adam, à laquelle le ministre des 
travaux publics a  offert un dîner auquel as­
sistaient plusieurs ministre et diverses- nota­
bilités politiques et littéraires.

- r  Les navires qui circulent sur le 'T ig re  
sont continuellement attaqués depuis quelque 
temps par les Arabes insurgés.

— Le paquebot français M elbourne, qui 
s'etait échoué an Ras Sqreni, sur la .cote 
orientale d’Afrique, a, pu être' renfloué'' ot a

, repris sa route hier. "  '

Figaro à Londres
GRAND'DÉBAT SUR LA MARINE r ,

Londres, 29, mars.
C-irande séance aux Communes : lés affaires 

des Balkans no passent aujourd’hui qu’au 
second plan et toute'l’Angleterre ne 's'è 'pas­
sionne que pour rinterpcllatioù-sur'lâ'.-ma-

gouverncmenls.
Chaque fois, a-t-il dit, que nous abordions ce 

sujet au Reichstag, nous éprouvions une sorte de 
gêne. Nous ignorons encore aujourd’hui si lapo-

confréres^^ la presse du Palaisÿ'pré-sidait I fiel' sa  ijo liüque m arocain e du rep ro ch e
hier leu’r banquet annuel au pàlàis •d'̂ Orsay. d 'in co iisegu ciicc  que certa in s iiC p euvent

Remarquié parmi les convives'.:. ' , pas" s 'em p êch er dc lui ad resser, nous
Mme Brcmonticr-Zadocks, MM.' Michel •Réelle-: tou clions au  p oiu t le  plus particuU èrç-

lior, Maurice Bernard, Henri-Robert, Félix Pe-, m eu t in téressa n t e t d clicat de son dlS-
cori, Feruand Labori, rôminent artiste Paul Rc- A défau t des d iscours an térieu rs
nouard, etc., menibrüs honoiaires -de -1 associa- i.., cnnvpniv* s 'est 'nput-êtrG affaiblilion, et do nombreux représentants des associa- Clont le souvenu s c s i  p eiu  e u e  diiaïuu
lions dû presse. chez beaucoup, du m o in s les fa its  sont

Au dessert, le président de l ’Association a ht n ii certa in  n o m b re de f r a n ç a is  et
porté un Toast'éloquent au'nouvel*.^ âcadémi- rd 'A llen ia iid s cn  co n serv en t en core un
cicn qui a répondu en un discours.’plf^n d’es- sou venir assez n e t : le débaiviucm cnt de
prit, dc grâce et d’émotion. ' , G uillaum e I I  à  T an g er, le s  m en aces de

_ Mme. Starke, femme du'cafiitaifie; de, rA llcm a g n e , la  dém ission  do_ M- D ch
.ciisseau,' attaché naval â ràmb'ass.adë d’Al- . cassô , Ics p o u rp a r le rs -s i p én ib les qui
emagne, est heureusement accouchée d'une - p récéd èren t la  co n féren ce  d A lg ésiras et

fille. _  I la  co n féren ce p lus p én ib le  en core. Tout
cela  con stitu e en  quelque sorte  les pro-

l i e J i o n d e  ^  la  " fi lle
)if SALONS .
’ i'--' • — M®®-lï.'^^niann a terminé la  série de scs 

réceptions, qui ne reprendront que vers la fin
• de mai, par la quatrième-conférence de M.
: 'Bourgault-Ducoudray consacrée à Chopin.

• Le très -grand succès de l ’éminent conféren- 
1 cier a été partagé par la maîtresse de maison 

qui à-interprété quelques-unes des œuvres du 
grand compositeur.
' à^La princesse do La Tour-d’Auvergne-Lau- 

'• ragais, née Rleumartin, adonné avant-hier 
un fivc o’clock des plus élégants, dans son 
hôtel du boulevard des Invalides. Remarqué :

- ” - Marqùise>'d'elMuni,coîBtcsse Gyldenstolpo.-ilme
Le Ghait, -baron et baronne do NVedcI-JaiTsbcrg,

- •comtesse de Durfort, marquiso de Jaucourt, due 
; -. ' dûRohan; comt'esseT. do Talleyrand, princesse do
- •• -poggio-Suttsâi marquise do Lasteyrie, M. et Slmo

Fournier-Sarl'ovêie., baronne Brin, marquiso de 
•Walori, marquise de BêruUc, M. et Mmo Lee 

-  Childe. marquiso de La MoU8saye,comtflsse A. Pas- 
' ' Iré, marquise-do Jïodèno, comtesse J . do Waru, ba­

ronne F. do Soubeyran, cogitcsse de Plcumai-ün, 
marquis d’-ârgenson, marquis de Laborde, M. 
Paul Meitian, marquis du U-ozet, bai’on do Gro- 

■ vestins, comte de ôabriac, M. Ilcnii Chabert, M. 
de Monbrisoû, etc.

• — Soirée musicale, avant-hier, chez le duc 
de Massa.

Au programme, des œuvres du maître de 
, maison, interprétées par Mme Rose Caron, 

MM. Gaub'ert et Fernand Gillet.
— Thé avant-hier chez la .princesse de 

Tarcntc : . , .
.' • . iDuchoèBC 'dûiLa Molhc-Houdanoourt,i)rinccpc 

Eugène MuKlti-tboialcs^b--du-'-Fkiïim'aitm, -eJnt-

CERCLES
— Scrutin do ballottage, hier, 'au Cercle dc 

la rue Royale. Reçu comme membre perma­
nent : M. Thierry Mallet, présenté par M. 
Kticnne Mallet et le marquis de Beâûmbntd

m a r ia g e s
-'Nous apprenons qu’à la suite de la grève 

postale, un grand nombre de Téttfds dc fàirc- 
part du mariage de Mlle Mireille .Dubufo avec, 
M. l?ierre Contant n’ont pas été distribuées à 
leurs destinataires. Nous sommes pries de 
rappeler aux personnes qui n’en auraient pas

m ie rs -a c te s 'd e  la  p ièce n^arocainc. Or, 
com m e dénou em eut à  ce tte  p ièce que 
tro u v o n s-n o u s?  L e  récen t accord , dans 
lequel l ’A llem agn e nou s reco n n aît enfin  
uno siliiution p riv ilég iée au  M aroc. Quoi 
d ’éto n n an t si un certa in  n om bre de 
sp ectateu rs, tro p  ép ris de logique, .j’en 
co n v ien s ,'p ers is te n t à  p en ser qu ’un pa­
reil d énou em ent n ’e s t  pas tou t à  fa it dans 
le m ôm e esp rit que le co m m en cem en t 
du dram e.

M ais le p rin ce  de Bulo-vv, dont la  dia-
"  ■ 'est 

à

dormees pour --------- - . - ,
Pt loyale dc l’aiTangemont ot étabhr-.la çroopqra-.: 
tion jiaciüquû des ropi'ésentanfs des doux gou,-̂  
voi-iiomonts au Maroc. Je suis heureux do consi. 
tator quû l'opposition faite à la conveutiori-dâns'-' 
les deux pay-s a été insignifianto et n'a pu l’om- 
portor sur ‘l'approbation presque générale qui 
s'est manifestée.

Ou a pu entendre, chez nous, certaines per­
sonnes parler de l’inconséquence do la politique 
allemande. On peut, en se plaçant au point de 
vue historique, leur montrer que si la méthode 
n'a pas toujours été la même, l’objectif n’a ja ­
mais varié.

Lp temps et les circonstances changent nerpé- 
tuclloinent. Aussi me semble-t-il qu’en politiquo. 
la riiéthodo importe moins que lo résultat prati­
que. Le rei'roeho d'inconsoquenco qu’on •nous 
adresse se fondp, co me semble, sur une concep­
tion erronée du but que poursuit la politique 
allemande au Maroc. . .

Nous faut-il admettre que, dans un pays oii_ 
nous no possédons aucun intérêt politique'et ou 
noms n’avons jamais a^iré à en posséder; nous' 
devions susciter à la Fi-ance qui, elle, possède, 
des intérêts naturels très considérables, dc cons­
tantes difficultés?

Il existe, il est vrai, une fraction de 1 opinion, 
qui trouverait bon que contre un pays qui fut 
jadis noire ennemi acharné, nous nous posions 
en adversaires toujours et partout ouvertement, 
et cn secret et particulièrement aux endroits ou 
sa susceptibilité est particulièrement éveillée, 
comme au Maroc ; ceci, pour cc seul motif quua 
temps peut venir où nous aurions do nouveau a 
croiser lo fer avec lui. . , , . ,

je  pourrais appeler cette théorie la théorie de 
la politique tortueuse qui travaille derrière et de- 
biais et cherche à tenir ouvertes les blessures 
des autres. J ’ai déjà dit ici une fois à ce sujet 
(pi'il n’est pas digne d'une grande nation et q̂ u il 
n’est pas non plus dc son intérêt dc vouloir 
vivre dos discussions des autres. . ,

La conscience d'une communauté de civilisa­
tion s'est affermie dc telle sorte, au siècle der­
nier, parmi les nations civilisées, que la poli­
tique de malveillaticc à l'égard d’autrui engen­
dre la défiance chez tous ot fait tort cn dernier 
lieu à sa propre patrie.

reçu que la cérémonie rchgicuse aû ^̂  ̂ leetiquc a  dcs sou p lcsses in fin ies, n ’esi
'î> ° roL-'de S î e f   ̂ -^5 nullement embarrassé pour répondrez
I rançoib de bal s. (‘CS logiciens uu peu fâcheux. La mc-

— Le mariage de Mlle Hor^nsia allem ande a v a r ié ,  leu r concèdo-t-
Branco, faUe du ü, m ais l 'o b je c tlf  e s t re s té  le m em e. Dès

Hamoïr f  S I  cS^ hrS à B lr l i l  lo rs ... E t tou t a u s s itô t , le ch a n ce lie r  se 
dans la plus stricto intimité, à. cause 'd’un livre a  quelques varia tion s au ssi la iso u - 
dcuil récent. • - ' . n ab les que b rilla n te s  su r 1 in u tilité , su r

M. de Rio-Branco, retenu à Ri.o-de-Janeiro l'absu rd ité  d 'u ne « politique tortu eu se », 
par scs importantes fonctions politiques, était q ’m io p olitique de coup s d 'ép illg lc en tre 
représenté au mariage de sa  fille,par M, .Rc- jgg ^imix p u issan ts  pavs. 
gis Oliveira, ministre plunipotenfiaire cTu lire- p artie  de so n d isco u rs,I le Pi-inco dc Bülow parle d'or, et il n'est 

homme un pou sense, cn France aussi 
bieii-qucn Allcmugiic, qui ne l'approuve 
ontièremc'nt.

Vient ensuite l'affairG orientale. Tout 
l'cfTort du dumcelicr a consisté à mon­
trer que rAllomagiiC, dès lo début mémo 
do la crise, avait complètement lié sa

ti-(' plénipotentiaire du Brésil à'Berlin,-'qui ont 
(■‘te ses témoins; ceux du marié étàicnt M. 
Fernand Hamorr et le baron de WeVthcr.

Un têh’igramrae du .Rom e.a ,tran-smis._aux- 
jeunes époux la bénédiction du ÇaiiiNBérc.

"Àpri's la cérémonie, un lunuh a réuni chez 
la bm-onne de 'Werthor, sœur "do la mariée, 
les parents et amis des deux famüluè. '

■après la chute de M. DuIcasHé, .M. Rouvier en­
gagea la politiciuo française dans uno voie plus 
tranquille. , , . . .  .

Mais no parlons plus des fautes de- la diplo­
matie allemande dans lo temps - passé, et félici­
tons-nous à la pensée que maintenant notre po­
litique-est entre des mains iacontcstablcmcht 
■jilus habiles.

.Pour comprendre la  portée dc ccttc_^der­
nière phrase, il faut savoir que. M. de Kidcr- 
ieuAVaeclitcr tient au niinistèpî dçs affaires 
étrangères la place du conseiller dc IIuls- 
luin.

Aurès CCS cruehiucs réserves, le baron de
urüiiq ........
t l’Allc

l'éponso - -  ^
la question dç l'augmentation de la flotte. Ce 
discours approbateur d’un orateur do l ’bp- 
po'bitioh s ést terminé p ar'u n e  phrase vi­
brante sur lo patrioiisme des catholiques 
allemands'et (jui n’ont en vue (lue le liien et 
riionnour de la patrie. C’était poser habile­
ment devant l ’Em perour-la.candidature du 

.centre au poste dc parti gouvernemental.
La Taeglichc llum lscliau  écrit :
Le chancelier a parlé tranquillement, non 

comme un homme c/ui pense ; Ave Cæsar, ie 
màriturus 5â ŵ of. On a entendu avÆc satisfac- 
'tion ses'phrOlcs aimables pour lo roi d’Anglo- 
torre';- on a ‘approuvé l'arrangement du Maroc, 
sans vouloir approfondir la question. On atten- 
(̂ ait avec impatience lo jiassage sur la question 
d’orient. Il faut convonîi''quoTc chancelier a su 
exploiter lUie-'Situation par elle-même avanta-

— M. Louis Boste, capitaine .du génie. t:ause à  celle  do l ’A u tn ch c , que la  poli
épousera prochainement Mlle Jeanne Darvoy. | a llem ande n 'a , ici en co re , subi au-

-------- - . - . I cune variation. Sur cc sujct-là aussi

— On 
Castelnau
Combé h ie r------- ---------o- --  ̂ i ^
ans, dans u n e  maison de santé du-quartier preto uii g ,  ̂ - i-.*»-.»
de l ’Ecole militaire, des suites d’une dôulou- le co n iin en ce in e n t de lù crise , 1 a ttu u ae 
reuse opération. . de 1 A llem ag n e et son appui donm^ a

Ses obsèques seront célébrées mercredi â politique a u trich ien n e n ’av aien t rien 
onze heures, en l ’église Saint-Pierre du Gros- ^ fa it n orm al. M ais quand,
Caillou. L'inhumation aura lieu à Saint-Af- 
frique.

— Hier, au grand cimetière du Mans, ont
eu lieu les obsèques de Mme Albert Hallii'r, 
née Lu Scouëzcc, femme de M. Albert Hallicr, 
ancien propriétaire du café de l'Univers.

Le deuil était conduit par M. Albert l-Iallior 
son.pAcudon.ynic.'de Eüidipc du

la semaine dernière, le gouvcrneinont 
impérial est iiilervenu, do ht manière
que l’üii sait, à Saint-Pétersbourg, quand
il s'est livre à une pression des plus vio­
lentes sur la Russie et l'a brutalement 
contrainte à céder sous la nienace de la 
guerre, c-omnicnt ne pas voir qu'il s'ugil

rait comme iitilo (juc la France cherchât à em­
ployer ses forces dans le domaine colonial. A 
son époque, le Tonkin était pour la France uno 
blessure saignante et douloureuse.

Lorsqu'un jour les archives s’ouvriront, on re- 
.connaîtra alors comment le grand homme fit. 
tout son possible pour retenir le gouvernement 
chinois sur la ponte d’entreprises belliqueuses ; 
c'était là le' contraire d’une politique prenant 
plaisir aux malheurs d'autrui.

L’Empire d’Allemagne est assez grand et. 
assez fort pour poursuivre une politique claire, 
ouverte, droite, et c'est comme un résultat de. 
cette politique fjue je  considère aussi la conven­
tion au sujet du Maroc.

Le princG dc Bülow aborde ensuite sans 
transuion la question d'Orient et commence 
paj déclarer injuste le reproche qui a été fait 
au gouvernement aîlemaud d'avoir épouse la 
cause dc l ’AutricIic-Hongric avec un zèle su­
perflu ; il s'abrite encore derrière l ’ombre do 
Bismarck qui, en cft'et, a déclaré en 1888 que> 
si l ’AUumagno laissait l'Autriche-Hongrie 
dans l ’embarras, elle no manquerait pas de 
devenir hostile ot dc se joindre aux ennemis 
■ do son allié inüdèlc.

Soutenir l’Autricho est, dit-il, conforme aux 
intérêts de t'Allcniagne. Si nous .n’aviqns pas 
soutenu l’ Vulriclie, nous aurions bientôt été con­
frontés nous-mêmes avec le même groupement 
do puissances auquel l’Autriche aurait été obli­
gée do céder. , ,

S i  l'Allemagne avait essayé dc soutenir l Au­
triche d'une faeon moins franche, elle eut en­
couragé les adversaires dc l’Autricho à infliger à; 
celle-ci une défaite, diplomatique dent uno con­
séquence eût été d'affaiblir la position do lAlle-, 
magne cn Europe.

L'influence exorceo par les deux alliées agis­
sant do concert s’en fut trouvée réduite.

L’uüioû étroite avec •l’Autriçhe constitue un 
gage précieux de la pais.

La publication du traité d’alliance a déjà eu 
un enet pacificateur.

Aujourd'hui, la constatation que l'alliance n’a 
rien perdu do sa force no p'eui qu'agir dans le 
nu'une sons.

Los Allemands embrassent toujours volontiers 
la cause de la justice, ot c'est même uno pui-ti- 
cularité du caractère ulloiuand que do tenir de 
préfi-reiice pour juste, la cause qui est la plus 
faibli'. .

Ci‘llo fois, tout scrupule, est mutile. Dans son 
conflit avec ia Serbie, l’Autriche a le droit de 
son côté. , J.

L'annoxion est la phase dornioro dune œuvre

le plus petit iiiot pour elle. Ce n'est pas toujours 
des. honnêtes femmes qu’on parle le moins. La 
Russie reçoit la note * passable-« pour sa bonne 
cbndiiilo d’ans ces tout derniers temps. Mais 
c’est lo Tsar qu’on loue. Do M. Isvolski, il n’est 
pas question.

Ces quelques lignes résument assez exac­
tem ent l ’impression de la presse allemande.
—- BOKN’UFON. -

rinc.
La Chambre, trop petite poùr contémf tous 

les députes, étàit'pléine-dèsi l ’ouverfute de la 
suaücc. Dans la  tribune réservée aux' pairs, 
pas uno place vide ; an premier plan'-se^trou- 
v e n t: lord Cromer, lorcl Pirw e, .lord Gos- 
chcn. lord Ribblosdulc. lord Ndrtlicliffe. La 
tribune dipluiiialique est aU grand complet.

L a rdupart des membres do laCham bre des 
cohinmiius, 'M.'Bal'four lo p rem ier,'^  Voient 
apporter dos carto.s'postales géograpluquea 
représentant l ’Europe cn 1950. ' ,

tJno grande tache rouge, englobant la 
Bclgûiuu, la  llüllandu, lo Danemark, les'Bal­
kans, une partie dc la Russie et dé TAutriche- 
Hongric, grande tache rouge, barrant' TEii- 
rope, do la Baltique' et do l a  melLdù Nord 
jusqu'à la mer Nuire, l'Adriatique'et-là Mé­
diterranée, voilà r'AllcmagiiC; • -'-

'Au-niilieu dc la  làclîé roqgc, le chiffre de 
250 millions-d’hommes. ■ • -

A côté, celui dc la Franco cnl950, avpp une 
population do éO millions d’homm.es, dont la 
moitié, dit la carte-, sont des'Allemands^

uàrtc'scra à r.irrièrc-plaii doitout lo.débàL 
Â ■au(. d'abordcr-lè plat du jour, le goîïvcr- 

iicment doit sc. soumettre au supplice, q.uoti- 
dieii.dcs questions, plu,s uunjbrcus.oa aujour­
d’hui que jam ais. Il y en a..eu vingt-trois» 
toutes sur la question navale ettoiitea visant 
plus ou moins directement l ’AllemagriQ. ..

M. Mac Kcima, premier lord do l ’Amirauté, 
et M. Asqfuitli, premier ministre, y répondent. 
L ’une des réponses dc cc dernier est .à  citer :

Nous sommes disposés- à faire et à-T'OCevoir 
des rapports tendant à la diminutiQn;.réciproque 
dos dépensos navales, ou bien encore tendant à 
désaniicr les suspicions cn ce qui coaccrhc le 
but ot l’amplitude dc co's dôpénscs cà Augle- 
Icrrc et en Allemagne. Mais; a.drcss.cr..:'oîffcieUo- 
ment des propositions do ce -gonre-Ià 'Où'il y 
a peu do probabilités qu’cllos soient accueillies 
n'améliorerait cn aucune façon là  sitiïafiOB.

Enfin M. Sco ' dépose l ’ordre du jour de 
blàni-o et eu développe les motifs. 11 dit que 
l’opposition ne voui pas attaquer la politique 
du gouvernement dans son ensêmblçf^nais 
seulement la partie dé cette politique au su­
je t dc laquelle il n’a pas encore pris dd.dêci-
s'ion. • . .•■ •, ' ■ I  - - '

L ’orateur critique l ’altitude de M; Asq.Uith; 
il dit que toiiljC puissance nayalo; est pour 
l'Angleterre une chnemie véritable et.-cons-^ 
.tituo poui,- ckc un danger ; que cc .qui domino’ 
la situation, c’est la  rapidité,.avec,'-laquelle 
rAllcmagné construit ses navires, rapidité 
que l ’Angleterre no connaît plus et connaîtra 
(îc moins cn moins à l ’avenir.

Sir Edward Gre'y, inihrstrc des-aff.mres 
étrangères; répond que les ârarmes 'dê^Top- 
positioii sont tout à fait exagérées, mais il 
reconnaît que. la situation est sérioüK c l que 
lo programme naval dç i ’Allcmagné créé uno 
.situation nouvelle.., , •

Le ministre dit cependant quc.la/çituation 
s'est améliorée graduellement deptiis la ten­
sion causée par les affaires marocaines et il 
.prévoit que les .deux nations pourront à' l'a­
venir travailler eu paix et en -harmonie. 
Seule une tentative dc la  part dç.-i,l)4»' des 
deux pays pour isoler l ’autre pourrait, trou­
bler ces'bonnes relations et i f  ii y a auéune

Parlement italien
Rome, 29 mars.

Répondant à . une! question, le secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères a exposé au­
jourd'hui à 1-a Chambre le s  démarches qui 
ont été faites auprès du gouvernement fran­
ça is  au sujet-de la'rcforme projetée des tarifs 
douaniers et a dit que les réponses reçues 
sont généralement satisfaisantes.
• Le aous-sGcrctairo d’Etat aux finances a 
contiriné les dispositions conciliantes du gou­
vernement français qui sc manifesteront 
lorsque le projet 'do réforme dû à l'initiative 
parlementaire, sera soumis à la  Chambre ; 

.il ajoute que rita iie  ne serait du reste pas 
tenue parues stipulations qui ne répondraient 
plus à ëes intérêts et que, si cbla devenait 
nécessaire, elle pourrait, elle aussi, étudier 
•le remaniement de son tarif douanier.

M. Tiltoiii, ministre dus- affaires étran­
gères, répond ensuite à  une interpellation _dc 
M. Brunialti sur la (|Uustion du l’üiiiversité 
itulieuue en Autriche. Il r(‘gr8tlc quu les es­
pérances conçues au sujet de la création d’une 
université à Trieste ne se soient pas ccinfir- 
mocs, parce que l ’on a manqué ainsi une 

•occasion dc -rapprocher les âmes des deux 
peiiplos mieux que ne peut le faire la poli- 
tiqnc des deux gouvernements.

,L'orateur dit qu'il n'entend pas parler de 
nouveau aujourd'hui de ia question balkani­
que, la situation créée par es derniers évé­
nements étant encore diffeile et délicate, 
mais il veut rappeler que l’attitude des diver- 

'ses' puissances ffe l'Europe a été la meilleure 
jaaliflcatioii dc son œuvre. Quant à la néccs- 
sit'é du la défense, il dit que toute discussion 
est superflue, car aucun gouvernement ne peut 

. faire (le bonne politiiiuc étrangère sans une 
forte armée et niie forte marine. Le ministre 
a dit cela plusieurs fois et il le répète main- 
icnauL i{uc lo guuvcruoinent a rintention de 
proposer à la Glutmbro des mesures uéeessai-

raison de supposer qu’une' politique;do ce 
genre soit adoptée par l'un ou par l’afitre.

Nous avons, ajoute-t-il, accepté eh toqte b'omie 
foi, l'assuvanco dc‘ l’Allemagne qu’éllc -n’avait 
pas rintention d'accélérer-les constructinns et 
nous n'avons donc pas lieu d’appréhender que 
l’Allemagne ait treize gros navires p;-êts eu 
1910. Aucun gouvernement ayant la pensee 
d’avoir treize de ces n.avires cn-1910'n aurait 
fait spontanément une déclaration .comme-ccUe 
que nous a faite l’Allemagne.

L’.-Vllemagno laisse écouler six mois pour ses 
essais avant d'e mettre' ses vaisseaux! en arme­
ments. Un point qui n’est pas couvert„.dans sa 
déclaration -c’est cette question des, .çipt-jiiois 
d’essais avant les armements çt la question àussi 
delaquanlité do tonnage qui peut OtrïTçom- 
•mandée à l’avance. ' • •' '

iSir Edward Grcy s ’attache cnsùfi& ’à-dé- 
montror qu’il ii'cst pas possible do( l'néttre 
immédiatement en chantier ^ Dreadnomkt, 
qu'aucun délai nu résultera de l ’appliiîajion 
(les plans du gouvernement et quo  ̂ 4'âproa 
CCS plans, si la  nécessité l ’exige, l ’Angletcrro 
pourra avoir 26 Di'cadnougkl a i  avril '1916.

Le ministre termine ainst ; ,
L’amiraut^ anglaise no s'est pas troiqp.éo sur 

la situation, et certes elle ne pécherait jiàs par 
les économies si le pays était on danger. Los 
défenses navales des grandes nations/eqr.opécn- 
nes en sont arrivées a un point qu'ofles font 
douter do l'état do la civillsatio.n'of'liù.êUCS 
conduiront tôt ou tard à la banqueroute. ,•• •

n  fait enûü appel à l ’opposition poür aider 
le gouvernement à calmer le5 _alar^^,'«’‘^ p ’ 
rées ffu'a fait naître la' situation de 1 Angle» 
■terre au point de vue naval.

M. Asquith prend ensuite la parole {
On m’a accusé, dit l’orataur. d ayoir cèhtHbué 

-par le discours (puvj'ai prononce il y a une quin­
zaine de jours à créer uno pamque nationalâ. Ma 
conscience est parfaitement tranquillo à ce point 
de vue. Co que fai dit était simplement' dit en 
réponse au chef de l’opposHion qui présentait 
un exposé très, exagéré de ,1a  ̂situation. J ’au­
rais mammé à mon devoir envers la (Çhapibre 
et envers Je pays si je  n’avais -pas, à cette occa-

Ayuntamiento de Madrid
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sion, fait remarquer que deux nouveaux facteurs 
très graves dans la situation s’étaient produits : 
le premier était Taccélération du programme 
naval allemand; le second, c’était l’accroissement 
qui s’est produit dans la capacité de production 
pour la construction des navires dans la nation 
allemande.

L’ordre du jour de blâme contre le gouver­
nement a été repoussé par353 voix contre 135. 
— J. Cduduribr.

La Crise orientale
- LES DERNIÈRES NÉGOCIATIONS

Vienne, 29 mars.
Suivant le Tageblatt, un échange de 

télégrammes a eu encore lieu hier entre 
Vién'ne et Londres. Le baron d’Ærenthal eut 
dans le courant de la journée deux audiences 
de-l'Empereur et deux conférences avec M. 
Cârtu-right ; ü conféra aussi avec l’ambas- 

. sadeur M. Crozier et l’ambassadeur d’Alle­
magne M. de Tschirsrky ; ce fut seulement 
à cinq heures du soir que M. Cartwright ap­
porta au baron d’Ærenthal la réponse défini­
tive donnant satisfaction à i’Autriche-Hon- 
gric sur tous les points.

La AVwe Presse apprend que le licencie­
ment des réservistes en Bosnie aura lieu 
sous,peu; on commencera à licencier les 
hommes qui furent retenus à cause de la si­
tuation après l’accomplissement de trois an­
nées de service, puis les réservistes appelés 
en automne pour les exercices pendant huit 
semaines et qui furent retenus, puis les au­
tres réservistes ; on laissera en bosnio et en 
ÎKi’zégovine les effectifs nécessaires pour la 
cônlinuaTion du service de surveillance de la 
frontière.

Belgrade, 29 mars.
Le comte Forgach, ministre d'Autrichc- 

Honcric, a fait dans la matinée une visite à 
M. Alilovanovitch, ministre des affaires étran­
gères, et s'est entretenu avec lui du règle­
ment dos relations commerciales austro- 
serbes. îl. Milovauovitch a déclaré qu’il 
soumettrait la question au conseil dos ini- 
mstres.

On dit dans les sphères officielles que le 
gouvernement serbe so conformera aux de­
mandes des grandes puissances, parce qu'il 
est.convaincu que l'on exigera seulement cio 

- la, Serbie ce qui ne saurait offenser la dignité 
d un état indépendant.

Cologne, 29 mars.
Dans un télégi-amme adresé de Berlin à la 

Gazette de (Jotogne, on s’attache à réfuter 
l'opinion des journaux français nui ont parle 
d'une brillante victoire do rAÎlemagnc et 
d’Une défaite des puissances occidentales.

On fait ressortir le service que la France a 
rendu à l'Europe en facilitant le réglement 
pacifique de la question serbe et celui qu'a 
rèndu la Russie en mettant, par les décla- 
rotions qu’elle a faites de sa propre initia­
tive, scs amis d'Angleterre et de France en 
état de se rallier à l'Autriche-Hongrie sans 
BC trouver opposés à la politique russe.

On devraif, ajoute le correspondant de la Ga- 
sette de Cologiie, s'abstenir de réflexions concer­
nant les vainqueurs et les vaincus ; c'est la cause 
de la paix, la cause de la raison qui a été victo­
rieuse. Tl parle ensuite dos négociations relatives 
a la déclaration que la Serbie doit être invitée à 
tormuler.

Cette déclaration aura à peu près les bases 
suivantes :

La Serbie s abstiendra do toute immixtion 
dans la question concernant la Bosnie et 
1 Herzégovine, réglée par l’cntento des puis­
sances.

Elle exprimera formellement le désir de 
rétablir scs relations do bon voisinage avec 
I Autriche-Hongrie ; elle remettra son armée 
sur le pied de paix et veillera à ce que les 
bandes qui ont été formées soient retirées 
des districts de la frontière.

Londres, 29 mars.
Une hifdrmation communiquée aux jour­

naux dit que les recommandations des puis­
sances ont dû être faites aujourd'hui à Bel­
grade : mais on no savait pas encore oflicicl- 
lemCnt ce soir à Londres si c ’était un fait 
accompli. On a de bonnes raisons de sup­
poser que la Serbie enverra à l'Autriche une 
note conforme aux avis des puissances ; 
toutefois on n'a pas reçu de Serbie de nou­
velles précises à ce sujet.

Berlin, 30 mars, 12 h. 45.
On_ télégrraphie de Belgrade au Lokal 

Anzeiger que la note des puissances n'a pas 
été remise à Belgrade, parce que le ministre 
russe était sans instructions.

On a renoncé à une démarche collective 
Chamic ministre fera demain séparément 
une démarché verbale. —  B o n .s e f o n .

LA RENONCI.\TION
DU PRINCE GEORGES DE SERBIE 

Belgrade, 29 mars.'
oÆ ®  Pi’O'̂ lamation adressée par le roi de 
bCrüie a la nation, annonce la renonciation 
du prince Georges _ et confère au prince 
Alexandre le droit a la succession au trône 
La proclamation est revêtue do la signature 
du floi et de tous les ministres.

D après un renseignement puisé à une 
Bource autorisée, le bruit d'après lequel le 

I a«r^it.I'i>itciition d'abdiquer, 
est absolument deiiue de fondement.

santé de M anon L escau t  de M. Puccini. 
Le beau drame lyrique n’avait plus paru 
à, la Scala depuis sa première, il y a seize 
ans. Depuis lors, on ne la reprit qu'une 
seule fois au théâtre Dal 'Verne, sous la 
direction de M. Arturo Toscamini. Cette 
musique, cependant, à la fois si pleine 
de grâce au second acte et si passionnée 
au troisième et au quatrième, est de­
meurée populaire dans le public mila­
nais, et le nouveau succès n’a pas été 
moindre qu’en 1893.

Le mérite de la belle victoire revient 
en partie aux interprètes, et surtout au 
chef d'orchestre, M. Edoardo Vitale, qui 
eut les ovations de la salle et en meme 
temps les félicitations les plus vives de 
M. Puccini. Dans le premier rôle, Mme 
Amelia Karola sait marier, avec une élé­
gance parfaite, la coquetterie de son jeu 
et la douceur de sa voix si claire et si ex­
pressive. La charmante artiste fut ad­
mirée déjà six fois à la Scala, et elle 
vient d’y trouver un accueil aussi en­
thousiaste que dans ses créations précé­
dentes.

Des ovations retentirent à plusieurs 
reprises à l’adresse du ténor Amedeo 
Bussi, qui jouit d’une voix merveilleuse­
ment puissante. Si son jeu n’est pas tou­
jours à la hauteur de son rôle, surtout 
dans le joli tableau du dix-septième 
siècle du second acte, son chant l’em­
porte et ravit le public dans les actes 
suivants.

M. Ricardo Stracciari, quoiqu’il ait 
déjà chanté au cours de la saison dans 
trois opéras, a  bien voulu consentir au 
désir de l'auteur en acceptant le rôle de 
Lescaut: il le remplit en artiste ingé­
nieux et partagea avec scs collègues les 
applaudissements de la salle.

Très appréciés egalement dans les pe­
tits rôles, M. Cirino (Geronte), M.Zucchi 
(etudiant), Mlle Lollini (musicien), MM. 
Galliani, Spadoni et Thos.

Benzo Sacchetti.

X i S S

ossiiEiiilODs le FntiHiee

L E T T R E  D E  M IL A N
En, attendant la nouvelle tragédie de M. d’Annun- 

zio. —  U s  répétitions d’ « Eleklre » ,  de M. 
Strauss, et de « Théodora » ,  de M. Leroux. —  
« Manon Lescaut», de M. Puccini.

Milan est la ville choisie par M. Ga- 
briçle d'Annunzio pour la première re­
présentation de sa nouvelle tragédie, 
P hedre. Cette représentation aura lieu 
au théâtre Lirico la veille de Pâques, du 
moins l'espère t-on, car les répétitions 
sont déjà commencées et vont se pour­
suivre sans relâche sous la direction de 
1 auteur, qui sera aide, pour les détails 
techniques, par M, Mario Fumagalli.

Le premier rôle a été confié à Mme 
T  r'rcsa Franchini, qui fit ses études à 
I école de déclamation de M. Luigi Rasi 
et scs premiers essais dans la troupe de 
M. Giovanni Emanuel, le dernier de 
nos grands tragiques maintenant dis­
parus. Parmi nos jeunes artistes Mme 
Ffanchini est certainement la mieux 
désignée pour remplir des rôles classi­
ques tels que celui de Phèdre : et on se 
souvient qu’elle a déjà interprété, à la 
plus vive satisfaction de l’auteur, les 
personnages de Mila di Codra dans la  
M i e  de Jo r io  et de Gigliola dans le  
F la m b ea u  sous le  boisseau.

Mmes Leigheb etLom bardi, MiM. Ga- 
briel'lino d’Annunzio, fils du poète, 
Maggi et Tempesti feront partie de la 
Irbupe qui, après les représentations de 
Milan, portera P hèd re  en tournée à tra­
vers n talie  jusqu’à la fin de juin. M.Ca- 
l’âmba est chargé de la mise en scène et 
des costumes, M. Rovescalli des décors.

Cette première est dès maintenant at­
tendue avec une impatience fiévreuse, 
oar'eUftscrale clou de notre saison lliéâ- 
tralè. Les critiques des aulrns gi-undes 
villes italiennes ont annoncé leur arrivée 
pour le soir de la répétition générale.

A'ia Scalu aussi, on répète, avec fièvre 
F leh tr e  de M. Richard Strauss, et Thèo- 
iiora  do M. Xavier Leroux, les deux opé­
ras.q u i clôtureront, cette année, notre 
grande saison lyrique. E n attendant, on 
nous' a donné une reprise fort salisfai-

Monsieur le Directeur,
Dans uii intéressant article intitulé 

«La vraie faute», le F iqav o  veut bien me 
comprendre parmi « les hommes qui ont 
conserve quelque souci do l'ordre pu­
blic », mais il se refuse à croire à l’effi- 
cacito de l’amendement que j ’ai déposé 
au projet de loi su r les associations de 
fonctionnaires, exprime l'avis que les 
articles 123 et 129 du Gode pénal auraient 
pu être appliqués aux agents en grève des 
postes et des télégraphes, et conclut que 
« tant qu'il existera une liberté d'asso­
ciation dos fonctionnaires » le désordre 
et l'anarchie s’en iront croissant.

Je ne vois pas, en efi'cl. l'iiiie des cau­
ses du mal qui vous inquiète à si juste 
titre dans la liberté d’association des 
fonctionnaires ; mais je la vois dans cette 
même liberté à l’état tnorf/anique, parce 
qu’assurcment les forces organisées peu­
vent être parfois gênantes et même re­
doutables, mais parce qu’il ii’y a rien de 
pins périlleux que les forces non orga­
nisées qu'on ne peut plus supprimer, 
qu'on subit et devant lesquelles, finale­
ment, on capitule.

Le courant irrésistible qui, depuis près 
d’uii demi-siècle, emporte vers fusage 
du droit d’association le monde
du travail comme celui du capital, ne 
pouvait pas, do toute évidence, s’arrêter 
devant la Constitution do l'an 'VIII. Elle 
est la charte do nos administrations pu­
bliques, charte merveilleusement conçue 
en son temps et qui- a  fait ses preuves à 
travers tant de révolutions, mais charte 
qui est devenue archaïque et qui appelle, 
comme toutes les institutions humaines, 
après un certain nombre d'années, des 
rénovations qui les adaptent aux pro­
grès de l’csprit public.

Quand, tous, _ capitalistes ou travail­
leurs, s'associaient autour d'eux, les 
fonctionnaires, eux aussi, devaient être 
nécessairement amenés à s'associer, et 
ils devaient y être amenés d'autant plus 
vite que leurs droits légitimes étaient 
plus lâcheuscinent sacrifiés au favori­
tisme et au népotisme, lléaux dos régi­
mes parlementaires et démocratiques 
comme des despotiques.

Le phénomène n’est point nouveau. 
Dans les dernières années de la monar­
chie de Juillet, les mômes causes avaient 
produit des  ̂eff ets analogues et l'immix­
tion des députés et des pairs dans les 
choses de l’administration avait été dé­
noncée par tous les esprits clairvoyants 
et honnêtes comme étant la corruption 
à la fois du régime parlementaire et du 
système administratif. Deux ans, pres­
que jour pour jour, avant la révolution 
de Février, M. de Gasparin,M. Mauguin, 
M. de Tocqueville réclamaient une loi 
sur le statut des fonctionnaires. M. Gui­
zot, qui était un Clemenceau grave, fit 
la soui’dc oreille.

Jusqu’au jour où il éclate en mor­
ceaux, il n’y a point d'instrument do gou­
vernement plus commode que le despo­
tisme administratif, tempéré par la cor­
ruption parlementaire.

Dès le début de la législature, j'ai si­
gné, avec M. Buisson et plusieurs de nos 
collègues, une proposition de loi sur le 
statut des fonctionnaires. D'autres pro­
positions analogues furent déposées. 
Elles ont été rapportées par M. Ghaigne. 
Depuis deux mois les groupes républi­
cains n’ont pas cessé de presser le gou­
vernement pour qu’il consentît à ins­
crire à l’ordre du jour la reforme électo­
rale et le statut des fonctionnaires. La 
réforme des Conseils de guerre « et pas 
autre chose », me répliqua textuellement 
M. Clemenceau. Al'heure môme où il pro- 
n on p it ces paroles que vous pouvez lire 
au Jo u rn a l o ff ic ie l  avec quelques autres 
que l’événement n'a pas moins démen­
ties, la grève des postiers commençait à 
quelques centaines de mètres du Palais- 
Bourbon. Quand les faits inscrivent une 
question à l’ordre du jour, cela ne va 
point d'ordinaire sans quelque brutalité.

De la tentation, devenue une habitude 
et presque une nécessité électorale, de 
peser sur les nominations et les promo­
tions des fonctionnaires, la Cliainbrc ne 
peut se mettre à l'abri que par lu ré­
forme du mode de scrutin d’où elle est' 
issue, réforme qui se jusÜIie au surplus 
]>ur J)ien d'iiulrcs raisons. Mais la ré- 
forinn éleclorale ne saurait suffire à ga­
rantir radministratiüii des services pu­
blics contre les abus du favoritisme; 
il faut encore aux fonctionnaires un 
statut précis — comme en Autriche, 
comme en Italie, comme on Allema­
gne, — et la condition nécessaire, in­
dispensable, obligatoire d'iinc loi sur 
le slatul des fonctionnaires, c ’esL une loi

sur les associations de fonctionnaires. 
La sauvegarde des interets profession­
nels des fonclionnairos, l’application 
loyale du statut qui les protégera contre 
le _ favoritisme ne peuveni, de toute 
évidence, être assurées que si les em­
ployés de l’Etat ont le droit de s’associer 
hbrenient. C’est l’évidence que les fonc­
tionnâmes ne ])euvcnt être autorisés à 
s associer « qu'en vue do l’étude ou de 
la defense de leurs iiitérôls profession­
n e ls» ; c'est l'évidence que ces associa­
tions ne devi’ont pas être autorisées à 
se fédérer, et c'est l’évidence encore que 
l’usage du droit de grève devra leur être 
interdit. Mais il no peut plus y avoir de 
doute, selon moi, sur la nécessite pour 
l’Etat de faire entrer dans la loi, qui la 
réglera, qui la précisera, la liberté des 
associations do fonctionnaires. Toute 
liberté nouvelle, cela est entendu, com­
mence par être une gêne pour l'Etat. 
Mais toute liberté, loyalement accordée 
etsagementorganiséordevient une force.

Ne dites donc pas qu'il faut supprimer 
les associations, aujourd'hui encore ex­
tralégales, des foncUonnaircs. Disons 
qu'il faut les organiser, et orgaiiisons- 
les au plus tôt. II y faudra quelque ci- 
fort, je ii’on disconviens point. Mais la 
leçon d’hier n’a-t-cllc pas été assez rude? 
En faut-il une plus rude encore?

Votre collaborateur semble croire que 
les articles 123 et I2ü du Caile pénal au­
raient pu être appliqués aux agents en 
grève dos postes et télégraphes. C’est 
une erreur. AI. Joannenoy, dans son re­
marquable rapport, a démonlrc ijii'ils 
ne sont applicables qu'an.x l'ondionnai- 
res qui sont « dépositaires de quelque 
partie de l’aulorilé publique ». Mais U y 
a bien plus : « Même pour les foiicliou- 
naires investis do raiitorilo publique, 
écrit M. Joannenoy, le fait qu'on appelle 
communément <jrvcc ccha])po aussi à 
l’arliclo 123; la'grcve, en effet, n'a rien 
on soi de contraire aux lois. Il échappe 
encore à l'article I 2 i ; i l  est difficile d'y 
voir, en effet, l'aclc de « conccrlcr des inc- 
» sures contrercxécutiûii dos lois ou contre 
» les ordres du gouvernement ». Enfin ü 
échappe encore sûrement à rurticle 1 2 C,,' 
les fonctionnaires qui font grève, n’en- 
lendant auciuiemciit donner leui* démis­
sion, mais, au contrairi’, rcsl'T  les seuls 
titulaires de leurcnijiloi, proti.’stormênu', 
contre leur remplacement et se consi­
dérer comme étant en simple suspension 
de service. » (ii

\oilà, monsieur le Directeur, dans 
quel état inorgaiiiipic nous nous débat­
tons, et c'est précisément ]ioiir y mettre 
un terme que. dans l'iiitcrôt des em­
ployés, dans rhitérèt des services pu­
blics, dans rinterèt du régime parlemen­
taire, nous réclamons le vote des lois sur 
les associations et sur le statut des fonc­
tionnaires, avec le vote de la reforme 
électorale.

Alors seulement les fonctionnaires qui 
feront grève pourront, devront être tenus 
comme démissionnaires, aux.termes do 
l’amendement que j ’ai présenté.

Et alors smileineiii, parce (lu’ollc sera 
désormais sans objet, cessera cette im­
mixtion des membres du Parlement 
dans les choses de l’administration, im- 
mixtioü qui oblitère d'un bout à l'autre 
du pays l'idée de justice et qui condui­
rait fatalement, si nous ne savions pus 
réagir à temps, au sort mérité de tous 
les régimes de privilège.

Agréez, etc.
Joseph Reinach.

a présenté une disposition additionnelle. 
L intention do cet homme vertueux est 
de lernier l’administration de la nou­
velle Société des chemins de fer éthio­
piens aux membres du Parlement et à 
un certain nombre de fonctionnaires, 
« sous peine de dcchéaiico de la So­
ciété. B

Celte dernière précaution est évidem­
ment inadniissible. et le ministre des fi­
nances prie AI. Binet de s’en tenir à la 
moitié de son amendement.

Ai Binet ne demande pas m ieux; 
mais alors il faut suspendre la séance 
pour arrêter une rédaction nouvelle.

A la reprise, on se chicane encore un 
peu; mais, en dernière analyse, l'amcii- 
dement de M. Binet est repoussé, et le 
projet estadopté pur331 voix contre 111.

La Chambre aborde alors ce qu’on est 
èonvcnii d'appeler l’emprunt du Congo. 
Il est destiim à c.xécuter divers travaux 
d utilité publique et d’intérêt général.

AI. de.Villebois-AIarcull a présenté de 
judicieuses observations qui ont donné 
quelque intérêt à celte discussion un 
peu aride.

Le ministre des colonies a fourni des 
explications qui ont paru satisfaisantes, 
mais là encore nous allons rencontrer 
M. Jaurès qui, en compagnie de AIM. 
vaillant et_ Allcmane,- demande qu’une 
partie de l'emprunt soit consacrée à la 
construction d’hôpilaux. C'est AI. Alle- 
maiie qui a pris la parole. Il se plaint 
que la Chambre assiste à la valse des 
inillioiis. Des sommes énormes sont dé­
pensées dans les colonies; quant aux 
travaux essentiels, on les néglige- Aux 
accusations de l’orateur répondent natu­
rellement les protestations du ministre 
des colonies; mais AI. Allcmaiie main­
tient son aniendenient, qui est repoussé 
par^-iio voix contre 85.

C’est ainsi ([iio la Chambre persiste 
dans son habitude de ne jamais discuter 
ce qu'elle a mis à son ordre du jour, les 
conseils de guerre, par exemple.

Pas-Perdus.

Autour de la politique
liC

LA CHAMBRE

A U TO U R  D’UN
Lmirli 2‘J mai'?. 

CHEM IN DE F E R
11 y avait au feuilloton mi prcijct de loi 

relatif au chemin de fer do iijibouU à 
Addis-Abbaba. Chacun croyait que l'af­
faire, étudiée depuis longtemps, m ar­
cherait comme sur des roulettes, mais 
AI. Jaurès était là, qui a mis des obs­
tacles sur la voie. Suivant sou habitude, 
il a demandé rajournemeiit.

AI. Pichoii. ministre des affaires étran­
gères, a  fait observer que cela aurait 
toutes sortes d'inconvénients et (|ue les 
intérêts français n'y trouveraient j.ilus 
leur com pte; mais AI. Jaurès a insiste 

;«  à raison de l'obscui'ilé qui piano sur 
les négociations et des intrigues qui se 
sont formées autour de l'affaire ».

Malgré celte opposition, l'ajournement 
a été repoussé par 3ü2 voix contre 139; 
et à la demande du rapporteur, M. Aîcs- 
simy, rurgenco a été votée par 318 voix 
contre 118.

Alors, en désespoir do cause, AI. Jaurès 
a fait un discours, et le débat a pris des 
proportions inattendues.

M. Jaurès voudrait obtenir du minis­
tre des affaires étrangères les documents 
qui nous assurent 1 adhesion du Négus. 
En réalité, dit-il, c est 1 Etat l'ranrais qui 
assume tous les risques et Us sont in­
définis. Aussi fait-il les plus expresses 
réserves en présence d’une convention 
qui ouvre la porte « à tous les hasards 
financiers, politiques et diplomatiques ».

Vainement M. Pichon lui objecte qu'il 
est avise par le Négus lui-même que ce 
qui est écrit reste écrit, AI. Jaurès ne 
veut rien entendre.

Le ministre des finances a beau 
joindre scs efforts à ceux de son collègue 
des affaires étrangères et répéter que 
tous les contrats sont parfaitement en 
règle, AI. Jaurès n en  démord pas et 
voici maintenant AI. Puech qui vient à 
son aide et qui reproche au gouverne­
ment do saci-ificr les intérêts ilu Trésor

AI. Cailiaux est obligé de leur démon­
trer une fois de plus qu'il est essentiel 
de mener à bonne fin une onlrepriso qui 
a pu être mal commencée, mais qui doit 
s’achever maintenant dans de bonnes 
conditions ; moyennant quoi, les trois 
articles de la loi sont votés et la majorité 
s'élève à plus de 250 voix.

Mais ne croyez pas que ce soit fini; un 
vole d’ensemble est nécessaire, et AL 
Jaurès n’a pas encore dit son dernier 
mot.

A l entendi'c, 1 Etat'va supporter toutes 
les conséquences d'une aventure tentée 
par des spéculateurs irresponsables. Il 
repousse de toute son énergie le proict 
de loi. ’’

A ce moment AI. Alessimy éprouve le 
besoin de lonrnir a son t o u r  fiuelqucs 
explications, il se mnnlre fort oïdiiuislo
et demande qu'on se liAle afin de, miiiit- 
tenir l’enlreprise eidre des mains fimi- 
çaises. « En jetant ainsi un pont sur ]<• 
désert, noii.s taisons oeuvre de iiénétra- 
tinn pacifique et de patrintisnii'. »

Dernier bàlon dans la roue I Al. Binet

C 'o z isc il d e s  lu ln i s t r e s

Lü Conseil des ministres s'est réuni hier 
matin à l'Elysée, sous la présidence de AI. 
l ’alliêrcs.

Le ministre des alïaires étrangères a fait 
l’.onnallre au Conseil l'cfat des négociations 
relatives à la criso balkanique. Celles-ci 
louchent à leur terme et permettent de pré- 
vi)ir à bref délai la fin du conflit austro- 
serhe.

Ijü Conseil s'osL ensuite occupé du voyage 
du Président do la République à Nice. Ce 
voyage, qui primitivement était fixé au 
17 iî TÜ, sera retardé do huit jours et re­
porté au 2ü avril pour permettre à AI. Cle­
menceau de 50 rcincUrc de la grippe dont il 
est atteint.

Le gquvcniement do la République a été 
inl'urmé qu'une escadre italienne; comman­
dée par le duc de Gènes, viendrait à Nice 
])our saluer le Président de la République au 
moment de son arrivée dans cette ville.
_ Le ministre do l'agriculture a entretenu le 

Conseil de.s travau-v de la commission extra- 
])arlomontaire qu'il a récemment instituée, 
eu vue de rocherchor les modifications à 
apporter à la loi de 1891 sur les courses de 
chevaux, dans le Jjut d'empêcher la diminu­
tion des revenus du pari mutuel par la con­
currence du pari au livre, qui s'exerce avec 
une nouvelle activité depuis la jurisprudence 
réi'.oiite de la Cour de cassation'.

Los œuvres d'assistance et d'hygiène, ali- 
menléos par les prélèvements opérés sur les 
revenus du pari mutuel, voient leur dotation 
diminuer et il y a lieu de prendre des me­
sures pour Ic.s sauvegarder.

Le conseil a autorisé le ministre de l'agrî- 
ciilturo à déposer au Parlement un projet de 

■ loi dans ce but.
I jC st ia t iii <Ie:« f o n c t i o n u a i r e s

Jni commission d'administration générale 
a de nouveau examiné le projet de loi relatif 
au statut des fonctionnaires. Elle a notam­
ment apporté à l'article 3 une modification 
qui constitue une atténuation aux pénalités 
prévues parle projet. Le texte primitivement 
adojité était le suivant :

« Tout fonctionnaire ipii, sans excuse légi­
time et après une injonction à lui adressée, 
aura simultanément avec d'autres refusé sa 
coopération au service public auquel il est 
attaché, sera révoqué do sa fonction sans 
jnvjudice des sanctions prévues aux articles 
■J28 à 126 du Code pénal (visant la coalition 
des fonctionnaires) lorsqu’elles seront appli­
cables. »

Après une discussion qui a fait ressortir 
les difficultés d'application de ce texte, la 
coniinission lui a substitué un texte à peu 
prés ainsi conçu ;

« Tout fonctionnaire qui, sans excuse lé­
gitime et après une injonction à lui adressée 
aura simultanément avec d'aua-es refusé sa 
coopération au service public auquel il est 
attaché, sera suspendu par le ministre avec 
privation de traitement et sera on outre nas- 
silfio de révocation. En ce cas, le ministre 
saisira directement le Conseil supérieur de 
discipline cl cela sans préjudice des sanc­
tions prevues aux articles 123 à 126 du Gode 
pénal.

Auguste Avril.

sur lesquels s'exerce l'activité de la Fé­
dération, il se trouve qu'il aborde rime 
après l’autre, les grandes questions de 
la politique actuelle. II admet le repos 
hebdomadaire, mais tempéré par des 
dérogations considérées « non comme 
des faveurs, mais comme des droits dé­
finitifs et transmissibles » ; il reconnaît la 
nécessité du contrat collectif de travaü, 
mais « sans intervention do délégués 
étrangers au magasin où à l'atelier » ; il 
trouve dans l’impôt sur le revenu voté 
par la Chambre « l’application de prin­
cipes qu’il a toujours défendus », et cer­
taines dispositions qu’il juge légitimes, 
mais il n’admet « ni l'inquisition ni l'ar­
bitraire «

La part capitale de ce discours fut 
celle où l'ancien président, ayant brossé 
largement Thisloire du droit d'associa­
tion dans notre pays, montra l'admirable 
essor de la mutualité pour en venir à la 
forme dernière do l'association, le syn­
dical.

La Révolution dispersa rancienno cor­
poration, la Constituante dénie même 
aux ouvriers le droit de débattre ensem­
ble leurs « prétendus » intérêts profes­
sionnels; tout le long du dix-neuvième 
siècle, une législation de classe impose 
au prolétariat l'ostracismo de ses for­
mules, et c ’est enfin l'honneur de la 
troisième République de la détruire, 
et d’en faire disparaître les derniers 
débris. Elle y arrive par deux lois con­
sidérables : la loi de 1884 sur les syndi­
cats professionnels, celle de 1898 sur les 
sociétés. Ces deux instruments législa­
tifs fabriquent, d'une part, les syndicats 
ouvriers, de l'autre, les sociétés de se­
cours mutuels. Pourquoi les syndicats 
sont-ils révolutionnaires? « Parce qu’ils 
n'ont rien à se mettre sous la dent, parce 
qu'ils ne possèdent pas, parce qu’ils 
u’onl point de responsabilités materiel­
les. Nous voulons, nous, qu'ils devien­
nent propriétaires ; mais qui s’y oppose ? 
Les révolutionnaires. »

AI. Deschanel arrive au syndicalisme, 
et toute celle partie du discours, qui 
trouve dans les circonstances présentes 
une application directe, est à citer.

Nous avons demandé dès longtemps, mais 
en vain, do fixer la situation des fonction­
naires au. point de vue du droit d'asso­
ciation. Prenez garde, disions-nous, que les 
fonctionnaires syndiqués ne considèrent les 
fonctions comme leur bien et p'arrivent à se 
persuader que l'école est faite pour les ins­
tituteurs, le bureau do jioste pour les em- 
fioyés des postes, les arsenaux do l'Etat 
tour les ouvi’iers des arsenaux, et qu'ils ou- 
dient que tout cela est fait pour le public, 
ês fonctionnaires doivent pouvoir s'asso­

cier librement pour la défense de leurs inté­
rêts et do leurs droits, jusqu'au point où ils 
pourraient nuire aux services publics, à 
l’ensemble des citoycne. Et lorsqu il v a con­
flit. entre un intérêt particulier et l'intérêt 
général, c'est l'intérêt générai qui doit pri­
mer l’intérêt particulier.

Est-il admissible que des fonctionnaires 
puissent interrompre la vie même do la na­
tion ? Est-il admissible que dos travailleurs 
qui jouent un rôle essentiel dans la défense 
nationale, comme ceux des arsenaux, puis­
sent s'affilier à un groupement qui préparé 
l ’insurrection en temps de guerre? Personne 
n’est obligé d'entrer au service de l'Etat ; si 
l'on y entre, en échange des avantages qu'on 
y cherche, on doit accepter les devoirs qu'il
exige.

Il est donc urgent, continue l’orateur, 
de déterminer, à l’égard de l'association, 
la condition exacte des fonctionnaires, 
par exemple, « de fixer par un texte lé­
gislatif, comme en Allemagne, les caté­
gories d'employés de l’Etat qui devront, 
moyennant certaines garanties, renon­
cer au droit de grève.» En revanche, il 
faudra que le pouvoir, à son tour, re­
nonce « à l'ai-bitraire et à la faveur, qui 
sont les causes du mal. »

En term inant_cc beau discours, M. 
Paul Deschaner montre éloquemment 
pourquoi il faut combattre le socialisme, 
et en même temps « ce que nous devons 
nous eff orcer de retenir de ce grand mou­
vement ». Puis encore en quoi il faut 
l’exécrer, à  savoir pour l’antipatriotisme 
que certains osent propager, et « dont 
on ne sait ce que l'on doit le plus admi­
rer, de sa scélératesse ou de sa frivolité ».

C'est par un hymne à la douce France  
que se conclut cette noble harangue, qui 
fut acclamée longuement.

André Nède.

(1) R;qmnH |,. m .  ~  Ui vappoH. fie M. J"iui- 
neney a cto d';p<jsu L  H juitf.-i l'jor.

Un discours
de IVi. Pau! Deschanel

Une réunion de la « Fédération des 
commerçants détaillants de France » fut, 
hier, pour AI. Paul Deschanel, l’occasion 
do prononcer un discours politique qui 
est de la qualité de ceux que l’on appelle 
un « grand discours «.

Avec 1 olüfiucncc chaleureuse et pré­
cise qui est la sienne, dans ce langage à 
la fois mesuré et fort dont il honore la 
tribune française, i'aucicn président de 
la Chumbj'c, durant près d'une heure, a 
passé en revue les pressantes questions 
c[ui s'off'rent actuellement à l'examen des 
hommes d'Etat.

II s’adressait à des hommes préparés à 
goûter la sagesse do sa parole. Cette 
« Fédération des commerçants détail­
lants », fondée depuis deux ans seule­
ment. groupe aujourd’hui ÜGl syndicats, 
350,ü00membrcs, et rayonne sur soixantc- 
cl-onze départements. Elle est dès lors 
l’un des organes les plus certains du 
commerce de noli-c pays et l'un des 
corps les plus résolus do l'armée de 
l'ordre : en les entretenant des grands 
intérêts nationaux de la France du 
vingUèine siècle, AT. Paul Deschanel ré­
pondait donc directement aux essen­
tielles préoeoiipalions qui les rassem- 
hlèj'cnl.

Cette irmiion eut lien à La sullfi de la 
rue de Laiiery. sous la présidence de M. 
tleorges Alaus. l'énergique jmésident de 
la Fédéi-âliun. qui, ]>ar un discours ex- 
cdlolil, ouvrit la soirée. A dix liciu'c.s, 
AI. Pau! De.schancl, acclamé par une as­
sistance nombreuse, prit la parole.

Analysant succcssivcmeiil les sujets

X i S S3e faj^oienceLE TRAITEMENT RATIONNELDU RHUMATISME
Voici quatre mois (voir Figaro du 25 novem­

bre 19 0 8 ), j'annonçais, à cette place, que le 
rhumatisme pouvait être considéré comme 
vaincu, puisque l’art de guérir venait d’étre 
mis en possession du remède spécifique et 
souverain de cette affection si ondoyante, si 
diverse et surtout si rebelle.

Mon argumentation était simple.
L’nricémic — c'est-à-dirc l’envahissement 

de l’organisme par l’acide urique, avec les 
accidents variés qui s'ensuivent — cst-cllc la 
cause ou la conséquence du rhumatisme ? Je 
n’en sais rien : c'est là une question délicate, 
qu’il faut laisser aux spécialistes le soin de 
résoudre. Ce que je sais, par contre, c’est 
que ruriccmie accompagne toujours le rhu­
matisme, et vice versa. L ’un ne va pas sans 
l’autre, et il n’est pas étonnant qu’on ait fini 
par les confondre, au point que le rhuma­
tisme est devenu, dans la langue courante, le 
pseudonyme de Turicémic.

Confusion légitime, au demeurant, car la 
clinique la confirme. De tous les innombrables 
traitements expérimentés contre le rhuma­
tisme, ceux qui donnent les meilleurs résultats 
sont effectivement ceux qui agissent sur l'uri- 
cémie, ceux qui tendent à diminuer le taux 
de l’acide urique.

La découverte d’un médicament nouveau, 
dont le pouvoir dissolvant de l’acide urique 
dépasse, dans une mesure prodigieuse, tout ce 
qu'on connaissait jusqu’ici, devait donc être 
considérée comme la solution, si longtemps 
attendue, de l’irritant problème.

Ce médicament nouveau, c'est VUrodonal, 
qui, lors de mon premier article, venait d’ètre 
L’objet d'une présentation en régie (ro novem­
bre 1908), par M. le professeur V. Blum, mé­
decin des hôpitaux, à VAcadémic de méde­
cine,. Quelques jours plus tard (1 4  décem­
bre 1908), le professeur Fleury en entretenait 
à son tour l'Académie des sciences. On ne 
compte plus depuis les malades qui, en ayant 
bénéficié, s’épanchent en actions de grâces, 
ni même les médecins qui, surpris des efl'ets 
obtenus, ont éprouvé le besoin de s’en ex­
pliquer corim  fopu lo.

Voici, à titre de spécimen, comment s’ex­
prime, dans le Jou rn al des Praticiens (du 
professeur liuchard). un ancien interne, M. le 
docteur Emmanuel Diamantberger :

Noua avons cspêriuicnlé ces deinicrs mois un

médicament nouveau, YUrodonal, qui doine de* 
résultats vraiment remarquables. Jamais nous 
n’y avons eu recours en vain. Les arthriti­
ques qui, sur nos conseils, ont pris, chjaque 
mois de 1 Lrodonal à la dose de 3 ou 4 cuillérécs 
â café par jour pendant 10 jours, n'ont plus eu de 
crises : rhumatismes pour les uns. coliques né­
phrétiques pour les autres, migraines pour cci- 
tains. Ce drainage urique périodique eomble 
donc bien mettre les malades à l'abrî des'ré­
cidives.

A l'appui de ses déclarations, le docteur E. 
Diamantberger rapporte, d’ailleurs, quelques 
observations qui se passent de comiUmi- 
taires :

R..., général en retraite, soixante-dix ans. a 
tous les ans des accès de goutte. Le dernier, 
très violent, a été littéralement jugulé par l’i-Vo- 
douai à haute dose. Cet hivor, il n’a encore lieu 
eu, et il attribue co fait à ce qu’il prend chaque 
mois de l'Crodonal.

Mme Angèle B..., plumassière, trente-sept ans, 
souffrait depuis six aqs d'une sciatique rebelle 
à tous les traitements. VUrodonal en a ou rai­
son en trois semaines. Depuis, sis mois, elle n’a 
rien ressenti.

D..., vingt-neuf ans, coiffeur, avait été atteini; 
de rhumatisme aigu on févTier dernier. 11 avait 
conservé les articulations ankylosées et doulou­
reuses, Complètement rétabli en dix-neuf jours, 
(Six cuillerées à café d'Urodonal par jour.)

C’est que VUrodonal, cinq fois plus actif 
que la pipérazinc, trente-sept fois plus actif 
que la lithinc, provoque une véritable < sai­
gnée >. Non seulement i l  dissout, mais U é li­
mine : les analyses d’urines en font foi.

Nous avons donc à l’heure actuelle, conclut le 
docteur Diamantberger,un agent de tout premier 
ordre contre la diathèse urique, et sans nul 
inconvénient du côté du cœur, dc^l'estomac, des 
artères, des reins ni du cerveau.

On n’en saurait dire autant de tant d’autres 
dissolvants de l’acidn urique, hors d’état de 
soutenir, même de très loin, la concurrence.

Ces affirmations sont, d'ailleurs, confirmées 
par les docteurs S. Lebovici, Boureille, tutti, 
quanti. Tous les auteurs qui se sont occupés 
do VUrodonal montrent que l'effet en est 
immédiat : dès le second jour, les urines 
s'éclaircissent, les douleurs diminuent, les, 
articulations rccoirvrcnt leur souplesse.

Certes, on ne saurait guérir un arthritique 
en quelques jours. Il faut, pour venir à bout 
du rhumatisme, do la goutte, de l’cczéma, de 
la gravcllc, c’est à dire pour éliminer, tout 
l'acidcurique qui encrasse les tissus, ensable 
les reins, calcifie les vaisseaux, ankylosé les 
jointures, une .cure complète d’au moins trois 
mois, qui nettoie définitivement T’organisrae 
et le garantisse contre les rechutes.

Ce n’en est pas moins là une découverte 
admirable, méritant aussi bien la reconnais­
sance de la foule que l’apprôbation des sa­
vants. Ni l’mie ni l’autre, hâtons-nous de le 
dire, ne lui ont fait défaut. 11 s’y est même 
joint des distinctions officielles, depuis la mé­
daille d'or de l'exposition franco-britanniqu'’', 
jusqu’aux palmes d'officier d'académie et i  la 
croix du mérite agricole dont vient d’étre ho­
noré M. Châtelain, l'éminent créateur de VUro­
donal, justes récompenses de l'inappréciable 
service rendu à l’humanité souffrante (i).

Emile Gautier.

UN TRIOMPHE

Que demande-t-on à une automobile? 
C'est d’être vite en palier et en côte, de 
consommer peu, d’avoir de bons freins 
et d’être souple et silencieuse,

Ce sont là les\ qualités'que devait rem ­
plir une petite voiture pour Iriomphci’ 
dans le concours de Cannes, dispute ees 
jours derniers. Ces qualités; la 4-cylin- 
dros 8 -chevaux Cloment - Bayard — 
5,500 francs toute carrossée — les a rèrn- 
plies ; si bien môme, que c’est à elle que 
revint le trophée do ce meeting annuel 
où la célèbre et excellente marque Clé- 
ment-Bayard triomphe pour la troisième 
ois co nsécutivc.

G r à e  du b o u ta d e nacré
P IL L A G E S  E T  V IO LEN CES

De graves événements se sont déroules 
dimanche dans deux bourgades du dé­
partement de l’Oise, à Méru et à Am- 
blainville. Des ouvriers grévistes ont en­
vahi les maisons de certains patrons, et 
les ont mises à sac.

A Méru, et dans tous les villages 
avoisinants, on fabrique des boutons. 
Les boutonniers étaient en grève. Non 
pas tous les boutonniers, mais ceux qui ‘ 
scient et percent les boutons.

C'était la grève du bouton de nacre. „
On conçoit qu’une grève du bâtiment 

soit brutale et tapageuse. La grève du bou­
lon de nacre, on eût pensé au contraire 
que ce serait un mouvement délicat et 
élégant, une guerre en dentelles. Con­
duite par un chef raffiné, un M. do Pa­
taud de la G. G. T. Hélas I il n’en fut 
rien. Et ce n'est pas le lieu de plaisan­
ter.

La grève durait depuis vingt-cinq 
jours. Les boutonniers réclamaientmoins 
de travail et plus d’arg en t Les patrons 
s'étaient longtemps refusés à augmonter 
leurs salaires. Alais enfin ils se déci­
daient à consentir quelques sacrifices. 
Par souci do leurs intérêts, d'abord, 
qu'une grève si longue compromettait. 
Un pou par crainte, ensuite. A Méru et 
dans la région, les grévistes commen­
çaient à. casser les carreaux des usines. 
Et l’on annonçait qu’ils ne s’en tien­
draient pas à ces manifestations anodi­
nes. Or, pour veiller à  leur sécurito, les 
fabricants de Méru ne pouvaient compter 
que sur huit gendarmes. Au début de la 
grève, des renforts étaient venus, que 
le maire socialiste avait renvoyés, disant 
qu’il se portait garant de la sagesse des 
grévistes, et que d’ailleurs la présence 
des gendarmes ne pourrait qu’exciter 
les ouvriers, et les porter à des actes 
regrettables.

Donc, dimanche, une délégation des 
patrons sc rendit à  Beauvais , pour 
conférer avec le préfet. Ses membres
s’engagèrent à accorder provisoirement 
aux grévistes le tarif qu’ils réclamaient. 
Dans quelques jours, on nommerait un 
arbitre, qui terminerait définitivement 
le différend.

Cette stipulation déplut aux grévistes. 
Une bande de trois cents hommes se 
forma dans les rues de Méru, et se diri­
gea vers Amblainville, un petit village 
distant de quatre kilomètres.

•tuSur la roule d’Amblainville, îa der-\ nière maison de Aléru appartient à .M .'
(1) En ce qui concerne l’emploi de l’ProftonflL

Ayuntamiento de Madrid
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Doudelle, fabricant de boutons de nacre. 
En passant, les grévistes jetièrent des 
pierres dans les carreaux. Mais ils se 
eontentôrcnt de ce bel exploit et s’éloi­
gnèrent, cliantunt la C arm agnole, et une 
autre chanson délicate dont le refrain 
était : « On les pendra la télo eu bas », 
simplement. Ils arrivèrentuAmblainville 
vers sept heures du soii’. A l’entrée du 
village se dresse la petite usine que fit 
construire un ancien ouvrier, M. Médard- 
3')elamolte. Dix gendarmes lu gardaient. 
Ils tentèrent de disperser ces individus 
de mine menaçante, qui, an long do 
la  route, avaient coupé de loris gour­
dins. Mal leur en pril. Ils reçurent une 
girle de pierres. Trois d'entre eux furent 
sérieusement .blessés. Deux autres furent 
désarçonnés.

Encouragés )>ar ce premier succès, les 
manifestants escaladèrent le mur de la 
maison Médard et se jetèrent dans les 
appariements. M. et Mme Médard ache­
vaient de dîner quand la porte de la salle 
à manger céda, livrant passag'C a une 
foule hurlante. Le négociant, poussé dans 
un coin de la pièce, se vit présenter un 
])rojetde contrat par lequel il s’engageait 
à  accorder à ses ouvriers le « tarif syndi- 
ral ». Il résista. Peu de temps. Ses in­
terlocuteurs n'avaient rien de paisibles 
notaires. Ils menaçaient. M. Médard si­
gna.

Les grévistes ne se tinrent pas pour 
satisfaits. Ils so répandirent dans la 
maison, brisant les meubles et déchirant 
les tentures. Les bijoux de Mme Mé­
dard furent volés. Tout ce qu'on no put 
emporter'fut réduit en miettes.

Et puis — car l'iiéro'isme altère les hé­
ros — ils descendirent à la cave, et 
jiiirent en perce un fut devin. Ils burent 
largement. Ces prolétaires conscients y 
puisèrent une audace nouvelle. Ils s'em­
parèrent de M. Médard, le frappèrent 
violemment, ainsi que sa fenrme et sa 
belle-mère, et puis lui ordonnèrent de 
les suivre à la mairie, où il s'engagerait 
solennellement à leur donner satisfac­
tion. Il obéit. Qu’eût-il pu faire? E t ils 
reprirent sans être inquiétés la route de 
Méru.

A
Il était huit heures et demie du soir, 

quand ils passèrent à nouveau devant la 
maison de M. Doudelle. Celui-ci était 
absent. Il faisait partie de la délégation 
<iui s'était rendue à Beauvais chez le 
p réfe t. Mme Doudelle se trouvait seule 
et tremblait, càr', de loin, dcschaiits sau­
vages lui avaient dénoncé l’arrivée des 
bandits.

Une forte grille entoure la propriété. 
Elle céda sous la poussée formidable de 
res trois cents ouvriers avinés. Elle fut 
littéralement arrachée du mur bas où 
elle était scellée. Et la horde se rua dans 
ic jardin. Les persicnnes étaient fer­
mées. On y jeta de grosses pierres, les 
briques dii m ur démoli, et celles qu’on 
trouva au bord du champ voisin.

Et puis, comme la besogne n'avançait 
pas assez vite, on brisa les gonds des vo­
lets d’une fenêtre du rez-dc-chaussèc. 
Deux grévistes cassèrent les’vitres, ou­
vrirent aisément la fenêtre et sautèrent 
dans la pièce, qui se trouva être le salon.

C'était le salon d'un bourgeois cossu. 
Il s'ornait de six fauteuils et de six chai­
ses — solides meubles de noyer, pareille­
ment recouvertes de velours rouge. Un 
piano. Une console dé'itiarbre, aux pieds 
dorés. Une pendule énorme. Des candé­
labres, un lustre de cristal, quelques 
]ieinturcs, un «guéridon» de style Louis- 
Philippe, plusieurs petites tables, sur 
lesquelles étaient posés une foule d'ob­
jets divers, vases, statuettes, cadres à 
photographies, etc.

Or, au Dout d’une demi-heure, il n y 
avait plus dans cette pièce d’autre meu­
ble que le piano, trop lourd pour être 
jeté par la fenêtre. Chaises, fauteuils, 
tables et pendules furent lancés dans le 
jardin. Les glaces furent brisées, les ca­
dres mis en morceaux. On arracha les 
candélabres du piano, et on le défonça 
du mieux qu’on put.

M. Doudelle nous a 
duit, h ier, dans cette 
M archant avec précaution sur le plan­
cher couvert de verre pilé, de briques 
qui furent des projectiles — de grosses 
branches, — qui furent dos armes — il 
nous a conduit dans un coin de ce qu'il 
nomme encore « le salon «.Dans ce coin-là 
était la console. La plaque de marbre aété  
brisée en six morceaux. Du support, il 
ne reste plus qu’une colonne de bois 
doré gisant sur le sol, parmi d’autres 
débris informes. En face de la console, 
il y avait un canapé. Le canapé a été 
brûlé, comme les fauteuils et comme les 
chaises. Car, ayant jeté tous les meubles 
dans le jardin, les grévistes s’avisèrent 
que leur œuvre n’était pas complète. Ils 
allumèrent un gi'and feu, qui ne s’é­
teignit qu'à deux heures du matin.

Sur la cheminée, il n’y a plus qu'une 
slalue décapitée. Le cadre de la glace 
n'entoure plus qu’une planchette. Le 
lapis a été décloue. Mais comme il aurait 
malaisément brûlé, on l'a tailladé à 
coups de couteau. Plus rien aux murs. 
Pas une tenture. Ce qui n’a pu être brûlé 
a été tordu, brisé, déformé, et môme la 
pincette du foyer a été séparée en deux 
morceaux. Du plafqndpendun squelette 
de lustre.

M. Doudelle nous conduit dans une 
petite salle à manger. Mme Doudelle s'y 
trouve, malade encore de la commotion 
nerveuse que lui a  causée le pillage. 
Elle sanglote, tandis que son mari nous 
3'acontela scène, et à toute minute l’in­
terrompt pour dire :

— Va chercher des gendarmes. Va 
dire qu'on envoie des gendarmes. Us 
vont revenir, ils monteront dans les 
chambres...

Car les grévistes se sont contentés de 
saccager le salon. J^orsqu'ils ont eu 
achevé leur œuvre, ils sont passés dans 
îc vestibule, et ouelques-iins d'entre eux 
.s'engageaient déjà dans l’escalier. Mais 
lin bref comraandc-ment a retenti

— Non ! C’est assez pour aujourd'hui I 
Et sur col ordre, que jetait une seule

voix impérieuse, toute la troupe a doci­
lement fait demi-tour.

M. Doudelle, cependant, continue:
— Ils voulaient de plus hauts salai­

res. Pouvais-je les donner? Voici, mon­
sieur, notro situation.

Eu 1000, nous étions cinq ou six fabri­
cants. En 1900, nous sommes cinquante 
(,‘uviron. De cette cnneurronce soudaine, 
deux consfViuenecs ; augmentalion du 
])rix de la'matière première', diminution 
des prix de venle.

Ku 1900, nous payions les.rent Idlos 
do nacre entre 2 8  et tW francs. Mainte­
nant, nous les payons 05 francs.

En 1 0 0 0 , nous vendions une grosse de 
boutons barrette « quatre lignes» ofr.50.

En 1009. nous la vendons malaisément 
1 fr. 60. Des dépenses plus fortes, des re­
cettes moindres,voilàoùnouscn sommes, 
monsieur.

Nous avons diminué les salaires. C’est 
vrai. Qu’aurions-noiis pu faire? G’étail 
queslion de vie ou de mort. Ferm er l'u- 
sino, ou moins rétribuer la main-d’œu­
vre.

Mme Doudelle, qui sanglotle encore, 
reprend :

— Va chercher des gendarmes. Fais- 
nous garder...

Et M. Doudelle :
— C'est la faute du maire. Pourquoi 

a-t-il renvoyé les gendarmes? Je  suis de­
puis trenle-'dcux ans maire d'un village 
voisin, Saint-Crépin. Il y cii a dos gen­
darmes, à Saint-Crépin. Et les ouvriers 
qui veulent travailler sont protégés...

Dans la soirée, deux cents gendarmes 
et trois cents dragons sont venus s'ins­
taller à Mérii. Cela n'a pas empêché que 
le fils de M. Doudelle, arreté par une 
bande d'ouvriers, n'ait dû son salut qu'à 
une fuite prompte. Sa bicyclette a été 
réduite en miettes.

Louis Latzarus.

lu i-m cm c in tro- 
p ièce saccagée.

Le Concours hippique
Maigre le temps déplorable, les épreuves si 

intéressantes de la journée d'hier avaient at­
tiré au Grand Palais tous les amateurs d'élé­
gantes solennités sportives, qui ne pouvaient 
manquer d’assister à la présentation des équi­
pages de maîtres à deux chevaux, toujours 
impatiemment attendue, et aux épreuves de 
la Coupe offerte par 1’ « International Plorse 
Show » de Londres. Aussi la réunion fut-ellc 
très brillante.

Nous avons remarqué hier, dans la tribune 
des sociétaires :

Conitossc Pierre de Somiiyèvre, on tailleur tlo 
lainage vieux vert, étolo ‘de renards argentes, 
ch.ipeau de crin noir orné de jais et de plumes : 
générale baronne do Scrmei. en noir, inantelet 
do zibeline, tcKjue de tulle violet à aigrettes as­
sorties ; Mme F. do Uickinan. en tailleur de lai­
nage prune, jupe en forme et jaquette mi-ajustée 
garni de galons de passcmcnlcrie, grand chapeau 
de paille noire, la large calotte garnie de cabo­
chons de jais noir, aigrettes noires sur le cote ; 
.̂ m̂c Trubèrt, en tailleur gris-fer tout uni k veste 
mi-ajustée, étole et manchon de renards argen­
tés, grand chapeau de paille aubergine rehaussé 
de plume» assorties ; Comtesso de Lurc.v, en four­
reau de lainage violet garni de biais do liberly 
assorti, veste de mémo lainage, ch.apcau de 
crin violet à calotte très largo garnie de jais 
violet et piquet d'aigrettes ; comtesse do_ Resso- 
guier, on tailleur do lainage noir fantaisie, jiipo 
à plis piqués, chemisette de linon blanc à jabot- 
ruche, veste ouverte à pans arrondis et garnie 
de galons de soie, chapeau mi-cloche en taffetas 
noir rehaussé de cabochons do jais ; comtesse 
René Leslre, en tailleur loutre tout uni à veste 
ouverte sur chemisette do tulle loutre soutachc, 
étolft 3e zibeline, grand chapeau de paille mor­
dorée à plumes; Mme Bordeaux, en four­
reau de lamage vieux vert, longue redingote 
do loutre, grand cl»apcau noir k plumes ; 
comtesse Henri de .Samt-Gonys, en tailleur 
noir k longue redingote garnie de galons, to­
que do paillasson noir rehaussé de tulle et 
aigrettes ; comtesse de Lapcyrouse-Bonlils, en 
tailleur bleu-marine, chapeau de paille turquoise 
rehaussé d'un gros nœud de liberly turquoise et 
d'aigrettes ; baronne de Camas. en robe do taffetas 
noir, jupe en forme garnie do volants plats, cor­
sage à col-gilet de guipure blanche, étolc de re­
nards noirs, chapeau do crin noir k nœud du 
même crin ci rehaussé d’aigrettes ; Mlle de Cha- 
zelles, en fourrure de lainage vert ancien k cm- 
Iiiècemcnt d'Irlande, renardblanc autour du cou, 
grand chapeau do crin noir rehaussé d’un pi­
quet de plumes noires ; Mlle Odette de Saint- 
•Sauveur, en tailleur de lainage gris, k jaquette 
sac sur chemisette do linon blanc k, jabot, cha­
peau rond do paillo noire k noeud de tulle 
rose ; Mlle de Cornay, on tailleur de-drap gris 
blanc, on forme sur chcrai&cttc-do ..tulle gris, 
veste k jians arrondis, chapeau do iiaillasson 

'nguirlandô de. roses; Mlle do^Faifty,-eu 
iaillour de lainage hlou-marinc k jàquettÔ ornee 
de galons assortis, renards blancs autour du cou, 
grand chapeau de paille bleu-marine k gros 
nœud de velours de mémo nuance : baronne Ma- 
riani, en tailleur de lainage noir fantaisie k 
veste-sac, toque dp paillasson noir rehaussée 
d'aigrettes ; comtesse Becci, en fourreau de lai­
nage marron, redingote do loutre, toque de 
paille mordorée rehaussée de plumes ; Mme An­
dré Février, on tailleur de velours noir k longue 
redingoto ajustée garnie do biais de liberty, 
étolo do renards argentés, chapeau de paillasson 
rose rehaussé d’un nœud de ruban et d’aigrettes 
noires.

Le comte Karl de Beaumont, président du 
premier jury des chevaux de classes, a d’a­
bord examiné dans la matinée, avec scs as­
sesseurs, MM. le comte Rœderer, le comte 
Gérard de Douât de Graville, le comte d’Es- 
terno, le comte Greffulhc, le marquis de La 
Rochefoucauld-Dayers et le vicomte de Saint- 
Genys, les chevaux attelés seuls de la pre­
mière classe, première division.

Ce jury a décerné les récompenses sui­
vantes :

Prix : 1, Frou-Frou, élevé parM; Pierre Encol- 
vort; 2, Fénelon  (M. Montaignac) ; 3, Fabre- 
d'Olivet, élevé par M. Octave Desmannetaux ; 
h, Floréal, .élevé par M. Paul Guilleret; 5, Fais­
ceau, élevé par M. Louis Lomiôre; 6, Farrago, 
(M. Montaignac' ; 7. F\imct, élevé par M. Jean 
Ilautoraanioro; S, F'aisceau, élevé par M. Arthur 
Rotliée; P, Farceur, élevé par M. Jules Jour­
dan; 10, Fanfan. élevé par le marquis de Blangy; 
11,2<'irmin. élevé par M. Fr.. Gibert ; 12, F)-agsoii, 
élevé par M. Sellier; 13, Fo/coiiet, élevé 
Aclolplic Leloup.

œ  par M.

Flots : F'riant (M. du Châtenet' ; France, éle­
vée par M. Lindet : Farassa, élevé par M. Pierre 
Brochard ; Flettr de Mai, élevée par M. .Alexan­
dre Foussard; Togo, élevé par M. Lucien Ber­
nard ; F ier  de Race, élevé par Mme veuve Picot; 
Faisandé, élevé par M. Etienne Marion ; Fron­
deur (M. Brion}, éievé par M. Armand Langlois ; 
Farceur, élevé' par M. Lallouct; F'ulgence (M. 
Grenier), élevé par M. Jamin.

La présentation des équipages de maîtres 
attelés à deux chevaux — prix internationaux 
— a commencé à deux heures et demie devant 
une commission présidée par le comte Rœde­
rer, et composée de MM. le comte de Frauen- 
berg, le baron Doë, le contte Gérard du 
Douet de Graville, le comte Hector de Mon­
teynard et le marquis de Robieu.

Les prix sont à répartir entre trois catégo­
ries, qui comprennent, la première, des che­
vaux de taille supérieure à i métré 62 ; la 
deuxième, des chevaux de taille variant de 
I mètre 62 à i métré 56 ; la troisième, des 
chevaux de taille inférieure à i mètre 56.

Au nombre des principaux propriétaires 
qui présentent eux-mêmès ou font présenter 
leurs chevaux ;

MM. Thomas E. de Anchorena et AValter \Vi- 
nans, les donateurs dos coupes spéciales pour 
lesquelles auront lieu des présentations ulté­
rieures ; le marquis do Broc, le baron Empain, 
Paul Goldsclimiiir, le comte Paul do Lambei t, 
Henri Plisson, Roussigné, Acliille Adam, d’Al­
bert Lake. Antoine de Barros, Charles Brosselle, 
Maurice Chabrol. Maurice Coulomb, Paul Cour- 
tin, lû baron de Langlade, Le Comte, Morlook, 
Jules Pesquei, Georges Roulleaux-Dugage, et les 
célèbres sporlsiiien André et Léon ïhoure, etc.:

Le prince Constantin Rad/.iwil. avec trois 
p.airos do superbes rhev.aux des trois catégories, 
attelés k une Victoria do poste, k un plmétou- 
mait et k une Victoria ;

Mmes C. Martell. la baronne R.alomon do 
Rothschild, Guimet, la marquiso André de Tou- 
lougeon, la comtesse Dodun do Kéroman, Avi­
gnon, Frézicr, miss Ella S. Ross, etc., etc.

Pendant le défilé, la musique du 5'̂  do ligne-, 
conduite par M. Vidal, a joué FU re a llu re  
de Sénée, la  M aUuiclta de Paul Vidal, C ali- 
nerie  d’Eilenberg, la  Castillane^ de Durand, 
et là  R etra ite  fr a n ç a is e  de J .  Vidal.

On a particuliéromcnt admiré et applaudi 
les attfdagos du prince RadziwiU, de MM. de 
Anchorena et Winaiis. du baron ]%mp;ün, de 
la baronne Salomon de Rothschild,de MM. 
Ihonie, (ourtiii, .Le Comte, Koussigné et 
d Albert Lake. • *

Les récompenses ont été décernées ainsi :
1" catégorie. — Prix : MM. Tlionias E. d,- An- 

ohorena. lo marquis de Broe, !.. bm-uu Empain, 
Paul Golnscliniidl, Mme (i. Martel!, r̂. Jienri 
Plisson, princi; Com l̂aniin Badziwili, Mme la

baronne Salomon de Rothschilcl. M. Roussigné, 
Mme Riia dol Erido; Flots ; Mme Guimet, comte 
Paul de Lambert.

2' catégorie. — prix : M. d’Albert Lake, Mme 
Avignon, MM. Antoine de Barros, Charles Bros- 
sette, G. C.. Chabrol. Coulomb, Paul Courtin, 
Mme Rita del Erido, Mmes la comtesse Dodun 
do Kéroman. Frézier. M. Morlock, prince Cons­
tantin RadziwiU. M. Roussigné; Flots ; MM. Lo 
Comte, Jules Perquol. G. Koulleaux-Diigage.

3” catégorie. — Pri.x ; prince Constaiiün Rad- 
ziwill, M. Thomas E, de Anchorena, miss Ella 
S. Ross, MM. André cl Léon Tliome et Vallcr 
Winans.

C'est à quatre heures qu'a été courue la 
grande épr<;uve pour la coupi' do 1' « Interna­
tional Horso Sho\v> do Londres, à quatre obs­
tacles d«‘ 1 m. 50 do hauteur et deux obstacles 
de 1 m. 60, ouverte .aux chevaux de tout âge et 
de toutes nutionalilcrf, montes par des geut- 
lemen.

Dix-sept engagements seulement:
Goliüih. au comte de Polignac, monté par L̂ 

Desjirés ; Girasol, présenté par le comlo de Mé»- 
zamat do Lisle ; /fomoai/mc. par le comte Jac­
ques de Massa ; Pouff. Rêveur, AU Foins. Misé. 
p.ir M. A. Lœwenstein ; Jubilee. k M. Xavier 
ilianl, montée par le capitaine Croussc; Roxoiie, 
h M. j.->r. Brodiu, montée par M. Roger Driard; 
Flargot, k M. Xyssens. montée par M. Driard ; 
Patrick I I ,  k M.^Piot, monté par M. Bompard ; 
Ladg Belle, k M. AV. AVinans, moulée par M. 
Ilonrv Leclerc ; Troubadour, au prince H. de 
Saxc-̂ AA'eimar, monté par M. H. Leclerc ; Hais 
Off, k M. de Santa A'ictoria. montée par M. 
Pierre Ci-épin ; Riqiiiqui ;m . Bompard et bai'on 
de Calarv do Lamar/Jère', monté par M. Bom­
pard ; Fin de. Siècle l'vicomtc A’ves du Halgouot 
cl M. Peri'Odon . monté par M. Perrodon ; Rive­
raine, k M. AVignolle, montée par M. Henry de 
Royer.

La Coupe a été brillamment disputée par 
MM. le capitaine Crousse et Lœwenstein, qui 
tous deux sont restés en concurrence après 
un parcours normal sans faute. Unedcuxicmc 
épreuve pour les départager — avec rehaus­
sement des obstacles de 10 centimètres — a 
été courue par ces deux admirables cavaliers 
avec un égal succès, et unetroisiéme épreuve 
a eu le mémo résultat.

Dans ces conditions, la Coupe et le premier 
prix ont été décernés e.x ccqiio k MM. Crousse 
et Lœwenstein : les autres prix ont été par­
tagés entre MM- Henry Leclerc et Bompard, 
classés ex a-qno, lo premier avec deux che­
vaux.

Tandis que se couraient le.s épreuves de 
l’Hippiquc, la 2® épreuve du Championna.t de 
cheval d'armes avait lieu à  Lonchamp, où se 
trouvaient les généraux T rémeau, Duparge, 
de La Masseliére et le jury. I æs premières ar­
rivées ont été enregi-strées ainsi: i " ,  capitaine 
Thonier, du 17® chasseurs ; 2®, lieutenant 
Beltz, du 27® dragons ; 3®, capitaine Dcrcmctz, 
du II® dragons, etc.

Aujourd'hui, à deux heures, présentation de 
chevaux de selle « hunters ». Plus de 90 en­
gagements. Cette présentation, très goûtée 
du public, promet d’être encore plus intéres­
sante cette année en raison de la valeur excep­
tionnelle des sujets engagés. Le saut de plu­
sieurs obstacles de 90 centimètres au maxi­
mum sera obligatoire, et les épreuves auront 
lieu au pas, au trot et au galop.

A 3 heures i '2, prix du Conseil général, 
ancien prix de l ’Elevage, pour chevaux mon­
tés par des gentlemen. Les engagements 
sont aussi, pour cette épreuve, très nom-

.-.V T.Ch. D.

LE MONDE f^ELIGlEUX

Reprise de l’affaire Sclinitzer
L ’excom m unication

du professeur de Munich
MgTFi’uhwirth, nonce à Munich, vient 

do signifier à l'abbé Joseph Schnitzer, 
professeur de théologie à runiversite, 
d’avoir à rétracter un article publié, 
yiar ce donner dans lo supplément des’ 
Aeupste N ach rkh ten  du 10 mars, sous ce 
titre : « Paul Sabatier et son livre sur les 
modernistes ». Que si le docteur Schnitzer 
n'obtempère pas à cette mise en demeure, 
il sera nommément excommunié comme 
l'a été il y a quelques jours l’abbé Murri. 
On lui donne jusqu'au 01 mars pour 
faire sa soumission. Passé ce délai, lo 
Saint Office le retranchera immédiale- 
inent du sein de l'Eglise.

Ce n’csl pas la première fois que le sa­
vant professeur de l'université de Mu­
nich est menacé de l'excommunication. 
J'ai raconté ici môme, à la date du 9 no­
vembre 1908, comment son archevêque 
Mgr Stein avait, par ordre de Rome, 
exigé de lui la promesse signée - -  que 
d'ailleurs il n’obtint pas — de renoncer à 
toute conférence et à toute publication 
jusqu'à CO que ledit professeur eût été 
relevé de ses censures. A défaut de celte 
promesse, le docteur Schnitzer devait 
être traité scion toute la rigueur des lois 
canoniques.

Je faisais prévoir en même temps cer­
taines conséquences extrêmementgraves 
que l'excommunication de cet ecclésias­
tique pouvait entraîner dans un̂  pays 
comme l'Allemagne où les facultés ca­
tholiques sont toutes établies dans des 
universités d'Etat, aA’ec cette circons­
tance aggravante qu’aucun prêtre n'est 
admis à exercer le ministère sans avoir 
étudié pendant trois ans au moins la 
théologie clans une université allemande 
ou dans un établissement cjul au juge­
ment du pouvoir civil, a été reconnu 
apte à donner un enseignement théo­
logique pouvant remplacer celui des 
facultés, universitaires ; en sorte que 
pour les catholiques comme pour les 
protestants l’enseignement de la théo­
logie et la formation du clergé sont 
dans la main et sous le contrôle de 
l'Etat. Car c'est l'Etat, dans la protestante 
.Allemagne, qui nomme les professeurs 
de théologie catholique, avec l'agrément 
del'cvêque il est vrai, et sur présentation 
du corps professoral. Mais une fois 
nomme, le professeur de théologie ne 
peut pas être révoqué par l’évêque, le­
quel n’a d'autre pouvoir que de lui en­
lever ce qu'on appelle la mission cano­
nique, c'est-à-dire le droit d'enseigner 
on son nom, et que d'interdire aux etu­
diants ses cours.

L'inconvénient <Ui système, c'est qu'en 
pareil cas, et si l'Etat n'intervient pas 
dans le même sens que révêquc,les etu­
diants ne savent où aller et sc trouvent 
dans l'impossibilité de poursuivre leurs 
études selon les conditions imposées par 
la loi. C’est ce qui arriva nolamment à 
la faculté do Bonn après le Concile du 
Vatican, lorsque les professeurs refu­
sèrent d'adhérer à rinfaillibilité et n'en 
gardèrent pas moin.s leurs chaires et 
leurs Iraitcrnents.

De l'oxcnnimunication du professeur 
Schnilzer pourrait donc sortir un corillit 
extrêmement rcgrcUablo, et d'autant 
plus qu’étant donné i'élat des esprits il 
n’est pas sûr que lo professeur e.xcom- 
munié perdrait ipso f a d o  la confiance 
de .scs élèves. Ce fui sens demie à cause 
de celle évenlualilé que Rome m- donna 
pas siiilc an mois de jiovembre -U'OS à 
ses meiiaees. Il y cul à celle époque 
des négociaüons entre le gouverneinent 
et lo Saint-Siège, et ce.s négocialiqns 
aboutiront à une .sorte de comproiuis ; 
Ni le gouvcrucmcnl ailcmaïul no révoqua

ni le Pape n'excoinmuuia lo professeur 
Schnitzer, mais ce dernier fut autorisé à 
voyager... 11 avait entrepris certains tra­
vaux pour lesquels il sembla bon qu'il se 
documentât on visitant les graiKÏes l)iblio- 
Ihèques de l'étranger. Il était d'ailleurs 
sous le coup de la suspense a  divhiisqiiQ  
lui valut son commentaire fort peu pr- 
lliodoxo do l’Encyclique P ascend/. publié 
dans la Hn iie h ilcrn ation a le hpbdom a- 
dau'p que dirige à Berlin le professeur 
P. llinnoberg, et à la suite de laquelle il 
interrompit de lui-même son cours d’his­
toire des dogmes.

Le.s négocialions ont-elles conlimié, 
de]Hiis lors, entre Berlin et Rome sur 
l'all’aire Schiiitzor, et le Saint-Siège a-t-il 
réussi à s'assurer l'appui du gouverne­
ment impérial pour le cas où il serait 
obligé d'inlligcr au professeur rebelle le 
suprême cliâlimcnl ? Je  ne sais.

Toujours semble-t-il que l’article des 
A eu eù e A achrich teii n'aurait pas suffi 
à motiver l'excommunication. C'est plu­
tôt la goût Le'd'eau qui fait déborder le 
A'asc... Je ne l’ui pas lu. Mais le corres­
pondant de qui je tiens la grosse nou­
velle que j'ai donnée en commençant' 
m'assure que cet article est purement 
objectif. Le docteur Schnitzer y aurait 
simpleincni rendu compte du livre les 
M odem isles  Du moins peul-on croire 
qu’il a laissé paraître en l'analysantquej- 
cuc complaisance d'où Rome a pu dé­
duire qu'il ne songerait point à chanter 
la palinodie qui doit être la condition de 
sa rentrée en grâce.

Le livre do M. Paul Sabatier, sauf 
quelques documents qui y sont annexés, 
n’est au .surplus que la reproduction de 
trois conférences que Fauteur a pronon­
cées en février — mars 1008 à Londres, 
sur l’invitation ducomilé ù.Q sJoiceitLec­
tures.ViiMiQwv n'y étudie point à fond le 
modernisme — ce n'est pas en trois confé­
rences que l'on pourraitépuiser ni meme 
aborder sérieusement un sujet si vaste 
et si graA'C, — mais il y parle avec faveur 
d'un certain nombre de modernistes'no­
toires, principalement de Fabbé Loisy. 
Une page seulement y est consacrée à 
Fabbe Schnitzer lui-même, que M. Paul 
Sabatier sc contente d'ailleurs de citer 
et ne juge pas.

J'ai dit que. l’affaire Schnitzer avait 
donné lieu à des négociations entre 
Rome et Berlin, et que ces négociations 
n’étaient sans doute pas étrangères à la 
menace d’excommunication qui pèse 
actuellement sur le professeur d’histoire 
des dogmes de l'uiiivcrsilé de Munich. 
Il y a à cet égard une indication pré­
cise : ce n'est pas Farclicvuque de Mu­
nich qui a été cliargé par le Saint-Siège 
de notifier la chose à l'intéressé ; c'est le 
nonce, dont l'intervention implique bien 
que la question est d'ordre diplomati­
que. On peut ajouter que ce nonce étant 
Mgr FruhAvirth, ancien général des 
Damiiücains. bien connu pour son. zèle 
antimodernistc , il n'y a à escompter de 
sa part ni timidité ni faiblesse dans 
Fexécuüoii des ordres qu'il a reçus de 
son souverain.

Julien de Narfon.

Monument de Frédéric Mistral
(CinquanUnaire de Miréio et jubilé du poète)

DEUXIÈMiJ LIS'TE DE SOUSCRIPTION (S u U e)i

M. Oskar nem iicko, professeur à
Brème {Allemagne).......................

Aï. Lewis F. Motl, professeur à
New-York............ •.........................

M. Henri Alfred Todd, professeur 
à la Colombia University (New-
York) .................................................

M. Amédéc Rodrigues, à Marseille
M. Georges R o d n g iie s .................
M. locomteA.de Sabran-Pontevès,

à Autun.............................................
M. le duc de Sabran-Pouteves.. . .
M. Henri Gounouillimi {sousrrip- 

lion de la PetUc Gironde, à Bor­
deaux) ...............................................

M. Coffinet, administrateur do la 
Compagnie Paris-Lyon-M édi­
terranée et des docks de Mar­
seille..................................................

M. le comte do Sabran-Poutevès,

M. le comte *Èlzéar de Sabran-
Pontevès, à Paris..........................

M. Eugène Guérin, sénateur.. . . .
M. Fortin Joucl-Pastré, à P a ris ..
M. Léon Bouët, directeur du P a rà -

Jou rn n l .............................................
M. Ed. Mallet, président du Syn­

dicat d'initiative, à Nans-lu-
Saintc-Baum e...................

M. le marquis do Ganteimi dJllc, 
ancien président de l’Académie
d'Aix, félibre m ajorai................ ..

M. le comte Etienne de Nalèchc,di­
recteur du Journal des D ébats..

M. Nicolle, secrétaire de la rédac­
tion des Annales politiques et
l i i lé r a ir e s .........................................

M. Saint-Marcel Eyssoric, à Sis-
teron..................................................

M. le marquis de La Baume du 
Puy Montbrun, à M ontclim ar..

M. le baron GuiUibert, secrétaire- 
perpétuel do l ’académie d’Aix,
félibre m ajora i.............................. ,

M. Stéphane Dervillé, président ' 
du Conseil d’administration do 
la  Compagnie Paris-Lyon-Mcdi-
terranée..............................  ' ........

M. le comte do Baroncclli-Javon.
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M. Alexis Rostand, président du 
Comptoir national d’escompte 
do P aris.......... ................................ 100 »

{A suivre.)

cher lo rapport. On mit. paraît-il, huit 
jours, à lo trou ver!... H uitiours d'éner­
gique travail !...

Or, voici quelques lignes de ce rap­
port :

... M. Pays est un malade, impulsif, obligé 
de sc faire traiter par des stupéfiants ; il est 
incapable do. solnlionncr avec pondération 
une affaire impoiTantc. AL Fays est, en ou­
tre, d'une prétention .cxco-ssive ; il est per­
suadé qu'il II les qualités voulues pour être 
nu homme politique. Dans ce but, M. Fays 
ne craint pas de fréquenter dans un niiliéu 
qui n'est, pas celui d'mi magistrat, .avec l'es- 
})oir qu'il pimrra s'y créer des relations le 
mettant à  même un jour de représenter au 
Palais-Biiurbou la  colonie de la  Guadolouj.)C. 
•l'ajouterai, et cela cat plus grave, que M. 
Fay.s a rtos dettes, ifu'il frappe à toutes les 
portes et que, denilèremeiit encore, il siégeait, 
au grand scandale de scs collègues, dans une 
affaire où l'une des parties en cause lui 
avait prêté de l’argent...

Ici, M. FaAvtier offrait de fournir au 
ministre les preuA’es de ses dires. Et il 
ajoutait :

J ’estifne donc que M. Fays ne peut revenir 
dans ce pays sans danger pour la bonne mar­
che dos affaires de la justice.

M. Ballot, gouverneur de la Guade­
loupe, a, par une lettre, confirmé le rap­
port de IM. FaAvticr ;

Mon prtîdécesscur intérimaire, M. Faw ticr, 
dans une lettre conlidentiellc, en date du 30 
septembre -1500, n® 40, a déjà signalé cet in­
trigant à FaUention du département. Je  par­
tage eiiüèremcut ropinioii si défavorable ex- 
pi'iiiiée par AL Faw tier. J'estim e, comme lui, 
que M .i ’ays est un véritable forment d'agi­
tation et un danger pour la tranquillité de la 
colonie.

Voilà. Et cela promue que certains ma­
gistrats coloniaux, — ou, au moins, l'un 
d'eux, — ne sont peut-être pas, comme 
on dit, au-dessus de tout clo^'e.

Cela semble prouvéT aussi qü'il n’y a 
pas beaucoup d'ordre au ministère des 
colonies. Ou bien cela prouA^erait qu'il y 
a, dans ce ministère, trop d'ordre, enfin 
de l'ordre tendancieux.

André Beaunier.

La Presse de ce matin
LA  POLITIQUE

1j H um anité, sous la signature de M. 
Jaurès :

T.C discours de M. Briand :
11 a un petit air de présidence du conseil q-ui 

donne k songer. .M. Clemenceau serah-il vrai- 
liicnt si malade ?

La Petite. BépubU que :
Pour lui. il suffira do faire l'éducation de ces 

êtres roîledifs. et il souhaiterait pour cela de 
mêler activement les ouvriers do chaque entre­
prise à la constitution de son capital et de sa 
direction.

A'oilk une proposition qui a toutes chances 
d'être mal accueillie et par les ouvriers et par 
les patrons, çc qui no veut iiullcmont dira qu’elle 
soit mauvaise.

Cola app.araîira k bien dos gens comme une 
chose irréalisable, et oo no l'est pas plus que ne 
le fut la substitution cio la monarchie constitu­
tionnelle k la monarehie absolue.

C'est même, dans l'ordre économique, quelque 
chose de très.analogue k ee que lut cette trans­
formation dans l'ordre politique.

La Lan tern e  :
M. Briand n'a pas peur do cet avenir. Il sait 

qu'k travers les obstacles et les crises, c'est le 
Itro g rè »  C|ui'eontimi'». .........................

Que cq, progrès-, «'■pouvanto- les - oonscavateurs, 
'ü'est dans rei'df'è';''Mais'Rs réiuiblicains qui ont 
Voulu l.i liberté pour servir lo progrès ne peu- 
•seftt pas reculer devant les conséquences do 
leur œuvfc.'

Le R a p p el  :
M. Briand a excellemment tracé le programme 

de cette politique de demain  qui sollicite lo 
concours de tous les vrais républicains.

Il no reste plus qu'k le réaliser.

Le S o le il  :
I.c  mouvement syndicaliste :
LCs mouvement s'accentue et peut-être, si on 

lo soustrait k l'action dos politiciens, aboutira- 
1-il k une organisation qui réponde mieux aux 
nécessités sociales et rétablira dan» ce pays af­
faibli par les utopies révolutionnaires les véri­
tables conditions et les lois osscnüolles d'une 
Eociélé ordonnée et hiérarchisée.

m m m  et  r e v u e s
Les papiers perdus

Le M atin  raconte une petite histoire 
amusante, et de laquelle il y auraitpeut- 
être une ou deux conclusions judicieuses 
à tirer.

Les membres do la commission d'en­
quête qui étudie l'affaire Légilimus de­
mandaient, l'aulre jour, à M. Milliès- 
Lacroi.x ce qu'il pensait d'un rapport 
adressé au ministère, en scplemlircl9(X), 
par M. Fawtier, secrétaire général fai­
sant fonctions do gouvei'ncur de la (3ua- 
dcloupc.M. Milliès-Lacroix n’avaitaucun  
souvenir de ce rapport;.. Afin de ra­
fraîchir sa mémoire. 011 lui indiqua 
aussi que ce rapport avait trait à M. 
Fays... Non, le ministre ne se rappelait 
pas...

M. Fays était, là-bas. président de la 
Cour d'appel. Sui' le désir qu'il on avait 
exprimé,y'ju Favail même nommé [U'u- 
iMireiH- généi'ol par inléi'im...

Or, le j'apport de M. l-'uwlier pré.- ên- 
ia it -M. Fays srni.s im jour lo). fjiir' jam ais, 
eu tenant \o moindre comidc de. ce mp- 
}]Orl, cm .n ’aurait donm' le. plus iic lit 
avaiirem eul à ce m agisiral colonial.

M. .M illiès-Lacroix, él'iiu ié, (it chcr-

ÉCHOS & NOUATELLES

V A urore  :
A propos des événements do Méru-sur- 

Oisc.
Dans l'intérêt même des ouvriers de Méru, il 

faut que ces violences, si elles sont confirmées, 
aient une sanction. Ce n'est plus Ik le progrès 
Roci.al. Ce n'est plu» la lutte sociale autoriséc ct 
légale, 8C poursuivant par la grève. C'est la pire 
des anarchies. Il n’est pas permis do la tolérer.

Le P etit P arisien  :
Les causes du suicide de M. Chemin, di­

recteur de l’école communale de la rue de 
l’Arbalétc, sont connues.

Sa femme était tombée subitement para­
lysée, elle mourut il y a quatre ans, et ce 
fut pour lui une immense douleur.

D’autre part, il avait à sa charge sa mère, 
âgée de qiialre-vingt-six ans. ü n  de scs frères 
mourut. Il dut recueillir ses deux enfants 
pour les élever.

Tous ces malheurs avaient assombri son 
caractère, et il, était eu proie à la neurasthé­
nie la plus aiguë.

P ar is -Jo u rn a l :
Avant de s'embarquer pour la  Guyane, 

Courtois, un des assassins de SI. Remy, a 
écrit une lettre à son père. En voici un ex­
trait :

La vie sera moins triste là-bas, car l’on vit en 
commun. Je vous écrirai dès que je  serai arrivé 
k destination, ics'lettres mettront un peu plus 
de temps c'est tout. Le voyage est, parait-il, 
assez fatigant; je serai courageux et je  pen­
serai que i-'expie ma faute et un jour viendra, 
proche je ‘l'espère, où je vous retrouverai tous ; 
j'ospère que vous ôtes on bonne santé tous les 
'trois, moi ma santé est bonne et j'ai toujours 
bon appétit.

Enfin je vous dis au revoir, courage papa, je ne 
serai pas si malheureux là-bas qu'en prison, on 
travaille au grand air et on vit ensemble.

Le P etit P arisien  :
Le P. Bo.aucliène, missionnaire revenant du 

Con"0. atteint do la maladie du sommeil, il y a 
trois jours, dans lo jardin du Luxembourg, est 
moU Jùer k rinsti'.ut l ’auteur où U avait été 
Iransiioi té.

Lo P etit Jo u rn a l :
Eugène Marzo. l'un de.s assassins de l'arclii- 

Iccte Durci, tué le 12 janvier dan» un train 
allant tle Lvon k Genève, s’est évadé de la 
Guyane et a 'été vu hier k Bourg (Ain).

laut que l ’obligation pour les officiers de se 
iréscuter couverts chez le Président de la 
lépublique comme chez leurs supérieurs 
liérarchiques et de ne sc découvrir qu'après 

avoir salué, ne s’applique qu’aux visites de 
service. Eu ce qui concerue les réceptions ou 
visites ordinaires, il y a lioii de se confoirmoi’ 
à l'usage et de se présenter découvert. ’ I,o 
képi mou est inteiMit, et le sabre doit être 
conservé au côté sauf pour la danse ou sur 
invitation.

L e banquet annuel de la Caisse des re­
traites des officiers de réserve et de l'armée 
territoriale, .société do prévoyance et de se­
cours mntuel.s des armées de terre et de mer, 
a eu lieu liier soir an Cercle milüalre.

,M. le général Dalstcin, gouverneur m ili­
taire do Paris, délégué par le ministre de la 
guerre pour le représenter, présidait, ayant à 
à coté do lui M. lo général de division Lanii- 
raux, pro-sidcat do la société.

O ap iation s su e  la fflode

Ne parlons plus du tem p s, x'oulez- 
A'o u s? N ous avons pris n otre parti- des 
pluies d iluviennes au ssi en n u yeu ses que 
p ersistan tes com m e nous avions accep té 
—  avec une résignation  qui devra beau ­
coup nous com p ter —  les intem péries' 
g lacia les d'il y a  hu it jo u rs .

Nous avons eu cependant samedi la 
surprise d'un ch»ud rayon de soleil eti 
déjà nous nous reprenions à espérer. 
Puis un dimanche gris, néanmoins ac-' 
ceplablc, qui nous a valu aû c courses 
quelques tentatives d ’exhibitions élé­
gantes, surtout dans la note classique, 
sobre et discrète du costume tailleur, 
qui convient à toutes les saisons, à tous 
les temps et à tous les lieux où l’on so 
réunit le jour. Et puis enfin ç'a cto la 
fangeuse et lameutublc journée cFhicr.

Si la pluie dont nous avons eu la me­
nace dimanche, menace qui s'est joli­
ment réalisée hier, rend moroses les 
l’éunions de plein air, nous avons hou- 
reusement, poür nous consoler, l’hospi­
talité que nous offre le Grand Palais en 
CCS solennités du Concours hippique que 
nulle mondaine ne saurait manquer. 
C'est là réellement que se manifestent 
les premières élégances de la saison, qiio 
se dessinent les nouveautés et que s'in- 
dique la mode.

Elle s’indique à peine, je dois le dire, 
elle est encore confuse et diverse à Fin- 
fini, pleine d’ailleurs de promesses agréa­
bles, dans le genre tailleur surtout. Glas-’, 
sique et, simple, il donne à nos fines Pa­
risiennes cette silhouette si jeune et si 
nette qui fait l'admiration et l'envie de 
tant de femmes. S'il s'orne de boutons 
et de passementeries, il devient tout à 
fait élégant et seyant, surtout lorsqu'il 
évolue A’ers cette « princesse » dont jo 
vous ai déjà parlé et qui dès sou appa­
rition a recueilli les suffrages les plus 
Üalteurs.

C'est maigre, comme tuyau, dites- 
vous, mais que faire? La plus clair- 
voyaiilc des chroniqueuses ne saurait 
vous décrire des toilettes qui ne sont pas 
nées, qui ne veulent pas naître encore..

Pour les chapeaux, je note la vogue 
du ruban de soie ou d,c velours, c'est 
pratique et charmant. Aux courses aussi 
bien qu'au Concours hippique, une note 
tout à fait nouvelle fut donnée par les 
chapeaux exquis de France Marbot. Rete­
nez bien ce,, npm,. c ’est celui d’une vérD 
table artiste, toute nouvcllcinQutinstftll 'd: 
rüé Royale cl qui, m algré célâ. cohhaîjt .' 
déjà la gloire do' coiffer les plu.s jolies 
têt'\  ̂ de Paris, parmi lesquelles la belle 
Mlle Paulc Andral, dont lo chapeau fit 
sensation au Grand P.alais; Mlle Hciiri- 
qiicz, de FOpera; Mlle Carlier et tant 
d’autres.

Je  vous signale notamment, pour le 
matin, une petite merveille de goût et 
d'inédit créée par France Marbot, C'est 
une paille d'un bleu tout à fait nou­
veau, légèrement relevée sur lo côté- et 
s'ornant simplement de très belles ailes 
tilleul et d’uu velours bleu ramené sur 
le côté droit. C'est d'un chic suprême, 
cela a un air de jeunesse et d'élégance 
sobre, et c’est de la plus haute distinc­
tion. Ce chapeau suffirait à faire la ri'pu- 
tatioii do France Marbot, et je ne doute 
pas qu'il Obtienne le plus vif succès au­
près de nos élégantes.

Ghenya,

PETITE GORRESPONDAKCE
Mme de G .. . ,  à Aimes. — Si vous craignez 

les rigueurs de la température pour l'éclat de 
votre teint, employez le Duvet de Ninon. Il 
remplira, comme poudre de riz, toutes les 
conditions que vous désirez, il est diaphane, 
invisible, il adhère parfaitement à la peau 
qu'il protège efflcacDmcnt. Parfumerie Ni­
non, 31, rue du 4-Septembro.

Mme K . de G-, à Aantes. — L ’Élixir denti­
frice des Bénédictins du M ontM ajolla assu­
rera Foclat éblouissant de vos dents, qu'il 
fortifiera, assainira. Ecrivez à l’administra- 
teur M. É. Scnct, 35, rue du 4-Septembre.

A FF A IR E S  M ILITAIRES
Nomination. ■*- Par décision minislérioUc 

du 28 mars -1900 : lo 'liciUeiiant-coloncl Si- 
ben,- attaché nnUtairo aux légations d elà  
République, fraiieaise on. P.elgiqne et en Hol- 
Jiuule, est classé Jiurs cadre et nomiu'î com­
mandant luililairo lia iialais do la  Ghainbro 
des iléjmlés, en rcmi)iacoment du oolnnol 
Afarquol, iiommé au oomniaiulempiit du 104" 
d'iiifanlei'ii'. pour y accomplir ùn stage tu ant, 
de recevoir les étoiles de brigadier.

Tenue des officiers. - - T.e gouverneur de 
l ’aris viout de faire p^raîlre un.ordre rappe.-

A  L ’ H O T E L  D E V I L L E

LE NOUVE.tU BUREAU DU CONSEIL MUNICIP.AL

Le Conseil municipal, réuni hier sous la 
présidence do son doyen d'âge, M. Lanjiiin'!, 
a procédé à l’élection de son nouveau bureaii.

Deux candidats étaient en présence pour 
la présidence : M. Chausse, socialiste révolu­
tionnaire, et M. Henri Galîi, candidat de 
l ’opposition.

M. Galli semblait devoir Fempiortcr. Il 
pouvait compter sur :B8 suû’ragcs, alors quo 
M. Chausse, mémo en lui attribuant la v o ii 
de M. Landrin, qui, malade, n'assistait pas 
à la séance, no pouvait en grouper que. 37. 
Cinq conseillers de gauche, MM. Bellan, Sau- 
ton, Miniot, Gcnt et Beer, avaient en effet 
annoncé hautement que, démissionnaires du 
groupe radical, ils s'abstiendraient, ne vou­
lant ni contribuer au succès d'un socialisto 
unifié ni assurer celui du candidat de l'op­
position.

Il n 'ena paséléainsi.Q uatre voixontm an- 
qué à AI. Galli, celles do ÎI . Bertrou, qui 
vient de mourir, do MM. d'Aulan et Barillier, 
malades, et d'un inconnu, — deux bulletins 
blancs ayant été trouvés dans Fum e, l ’un 
des deux doit être attribué à un conseiller de 
la droite.

Dans ces conditions, lo nombre des vo­
tants étant 71, M. Chausse, socialisto unifié, 
a été élu par 35 vûi,x, contre 84 données à 
M. Henri Galli.

L ’élection du candidat des gauches comme 
président a entraîné celle des autres candi­
dats de mémo nuance à tous les bureaux.

MM. Mossot et Pannelicr, radicaux, ont 
été élus vice-présidents, l ’un par 40, l'auli- â 
par t® voi.x, contre 32 et obtenus par 
OùonUn-Beauchiirt et Geoi'geg Girou, desh 
giiés ]jur les groupes d’opposition. ,

Trois sec.rétaire.s sociali.stes, deux indupep^ 
d am s: MM. Fleiirot et Dolpoch; un unifié, 
M. Ranvii'v. et un secrétaire radical, Mk 
Y
de

A

êirul, ont été élus, Je premier par 42 voix, le 
dernier par AS voix, contre MM. Lo Corbeillor, 
d'Aulan. d’Aiidigné et JosepJi Denais qui ont 
obtenu, le premier 35 voix et lo dernier 3U 
voix.

Plnlln, après deux tours de ficrulin, JH. 
Adiille, radical, ti. qlà élp syudiç par 4u voix.

Ayuntamiento de Madrid
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contre M. Ernest Gay, syndic sortant, qui a 
recueilli 37 voix. '  "LE CITOYEN CHAUSSE

Le Conseil municipal va donc utro présidé 
pendant une année par un socialiste révolu­
tionnaire. Sa candidature était le résuUat 
d’un accord intervenu entre socialistes^ et 
radicaux qui ont' droit à tour do rôle à la 
présentation au i'autcuîl présidentiel. I jO ]n-é- 
sident sortant, M. (diérioux,'étant radical, 
c ’était le tour d’un candidat choisi dans les 
rangs socialistes.

C’est, en même temps, il faut le dire, une 
manifestation ilc sympathie à l'égard d'uu 
liomme du peuple, d‘nn homme de Jjon sens 
et d’énergie, estimé do tous pour son assi­
duité* son honuetclé et la rectitude de sa 
vie.

î l .  Emile Chausse est ne a P an s le G juil­
let 1850. Il exerçait le métier d’ébén'iste. 
En 1867, il prit une part active au mouve­
ment, syndical et créa la Chambre syndicalo 
des ouvriers ébénistes.

Très populaire, ü fut nommé le 4 Septem­
bre membre de la  délégation du Comité de 
vigilance du douzième arrondissement, et le 
31 octobre il occupa la mairie sur l ’ordre do 
Blanqui. En 1878, il lu t condamné à un an 
de prison pour avoir fait, dans le journal le 
P rolétaire, l ’apologie de la Commune. Puis, 
s ’attachant surtout â la  question ouvrière, il 
fu t délégué à  de nombreux congrès. Elu 
conseiller prud’homme en 1882, il qujtta ce 
poste lorsque, le 23 avril 1893, les électeurs 
du quartier Sainte-Marguerite l’envoyèrent 
siéger à  l'Hôtel de Ville. Depuis, il a tou­
jours été réélu.

M. Chausse n ’est pas orateur. Il s’est plus 
distingué à l'attention de ses collègues par 
son bon aens et son désir de bien faire que 
par des rapports ou des discours retentis­
sants. .

A
M. Mossot, vice-président, est né en 1861. 

I l  est négociant en vins. Nous ne connais­
sons rien de marquant dans sa biographie.

M. Pannelier est plus âgé. Il est né le 
16 novembre 1840. Il exerce la  profession do 
photographe. C'est un excellent homme dans 
toute la  force du mot. 11 a fait son devoir 
pendant la  guerre de 1870-71, et proposé pour 
le grade de lieutenant, il déclina Tolîre qui 
lui-en était faite, afin de laisser la place à 
quelqu’un de scs camarades qui pût se faire 
une situation dans l ’armée.

Quant à lui, rentré dans la vie civile, il 
fut. secrétaire de la Chambre syndicale de 
photographie, puis président de cette chambre, 
président du comité radical du quatorzième 
arrondissement et cnün il entra à l'H étcl de 
■Ville où, en dépit des divergences d’opinion, 
il ne compte que des amis.

« M. Victor Pannelier, dit fort justement 
sa i/iographie, est le vivant exemple de ce 
(fue peuvent dans une démocratie le courage 
et la volonté unis à une probité scrupuleuse, 
à  une philanthropie éclairée, à un profond 
amour du peuple. »

Les jeunes secrétaires dans ce bureau 
ayant des qualités plus sérieuses que bril­
lantes auront tout le loisir de donner libre 
cours il leur initiali\'o, J I .  Fleurot surtout 
qui vient déjà d'étre secrétaire et qui, entre- 
pi'cnant et fin, pourra initier scs nouveaux 
i;ollègues aux diflicultés des fonctions qu’on 
vient de leur conllcr.

Le nouveau syndic, ÛI. Achille, industriel 
do haute valeur, s’est fait remarquer à l ’Hô- 
tcl do Ville par ges intéressants rapports sur 
la  préfecture de police.

Telle est, dans son ensemble, la composi­
tion du nouveau bureau de notre assemblée 
communale.

Jan ville.

— M. Etienne Leduc avec Mlle Suzanne 
Kempf, lillc du maire do Louvceicnnos (.Ma­
deleine, midi).

Obsèques : M. Denizot, avoué (Saint-Roch, 
10 heures).

Au Palais : L'afTairo Bassot (4® audience).
Expositions : A la Galerie Georges Petit, 8, 

rue de Sèze, exposition des paysages, natures 
mortes et ligures décoratives de F. Picabia.
— l.a  sério do.s onivres du peintre Jean
sur ](>,s U Gilaiics » (Salon des abonnés du 
Fifjaru).

Cours et conférences : Tn.stitut catholique, 
19, rue d’Assas : ?il. Paqiiior : « Fénelon et 
Mme Ciiyon « (5 h. h ! ’•

Ecole do.s haule.s éludes sociales, IG, rue do 
la Sorbonne : M. Lyon-Caen : « la Justice 
cornmoroialo et le conseil des prud’hommes » 
■'l h. 1/4'. — M. Amédée Gastoué : « les No­
tations musicales avant les mensuralistes » 
(4 h. 1,'i). — 51. Léon Rosenthal : « la Gra­
vure avant 5Iarc-Antoine « (5 h. 1/2).

Collège libre des sciences sociales, 28, rue 
Serpente : M. le docteur 5Iaric : « le Régime 
des aliénés d'autrefois » (4 h. l  '2). — M. Du- 
rieu : le Grand cultivateur de l'Ile-de- 
France )) (5 h. 1/2).

Ecole de la paix, 3, rue Thénard : 51. le 
docteur 5Iauricc do Fleury : « l ’Arbitrage 
obligatoire et le point de Ame biologiaue » 
(8 h. 1 2). ^

5Iuséuni d'histoire naturelle : 51. 5Ia- 
quenno : «  Physique végétale» (11 heures). 
—51. Arnaud : « Chimie organique, 4 heures).

M. Sevallo ; Cours public d’apiculture 
(jardin du Luxembourg, 9 heures du matin).
— 51. Pierre Lasserre : « la  Doctrine offi­
cielle de rUniversité » (33, rue Saint-André- 
des-Arts, 5 h. 1/4). — M. le commandant 
Paul Renard : « Aérostation et aviation » 
(8, rue Danton, 8 h. 3;'4\ — 5L le chanoine 
Bernard Gaudeau : « la Raison et la Science 
dans la foi » (chapelle de l ’Assomption, ^ 8 , 
rue Saint-Honoré, 5 h. 3/-4). — 51. l ’abbé An­
dré Vrai : « Optique capitaliste et vérités des 
faits » (157, faubourg Saint-A ntoine,8h.l/2}.
— 51. le commandant Lcnfant : « la Décou­
verte des grandes sources du centre de l ’Afri­
que » (2, rue do PUniversité, 8 h. 1/2'. — 
5Ime la comtesse Lydie Rostoptchiiie : « les 
Femmes célèbres de Russie » fsalle Fcmina, 
4 h . l '2 ) .

înfop(pation5

L ’Anthologie des poètes de M onlmavlre par 
Bertrand 5Iillaiivoye, qu i'v ient de paraRre 
dipz'plléndofff, péut ôtrc'considérée'comme 
le-livre M’or'des chansonniers de la  célèbre 
butt'e. 51. •Bertrand 51iIlanvoyo a , avec un 
grand talent, écrémé, pour ainsi dire, la pro­
duction quotidienne de la pléiade montmar- 
üxiisc: ( Vüü* omionce^.}

R e c o l o r a t io n  a  s e c  des cheveux blancs
par la P O U D R E  C A P IL L U S  de la 

P arfu m erie  Ninon, 31, rue du 4-Septembro.

lÂ  JOÏÏENËf:
Le P a rlem e n t : Au Sénat, projet de chemin 

de fer départemental dans la 5Ieuse. — A la 
Chambre, suite des Conseils de guerre.

M a ria g e s : M. Pierre Contant avecM llo Mi­
reille Dubufe (Saint-François-dc-Salos, midi).

Instruction  publique. - -  51. Levasseur, 
membre de rinstitu t, professeur d'histoire 
des doctrines économiques au Collège de 
France, est nommé administrateur de cet 
établissement pour une nouvelle période de 
trois ans, à dater du aiTil 1909.

P ein tres et graveurs. — 51. Dujardin- 
Beaumetz, sous-secrétaire d’Etat aux beaux- 
arts, a visité hier la première exposition des 
peintres et graveurs de « Paris ».

Il a été reçu par son président, M. Georges 
Gain, et a acquis, pour le compte de l ’Etat, 
une aquarelle de IT-anck-Boogs et une pein­
ture d Ernest Vauthrin.

Congrès de m édecine. — Le comité fran­
çais du 16® congrès international de méde­
cine, qui SC tiendra à Budapest du 29 août 
au 4 septembre 1909, s’est réuni à la Faculté 
de médecine. Le bureau du comité so com­
pose do 51. le doyen Landouzy. président ; 
51M. les professeurs Pinard, Raymond et 
Reclus, vioc-prôsidents; 51. le docteur Raoul 
Blondel, secrétaire général.

Le comité a entendu les rapports des pré­
sidents et secrétaires des 21 sections, qui per­
mettent de prévoir dés maintenant une très 
importante contribution des travailleurs 
français à ces grandes assises de la science. 
Budapest déjà, au point de vue scientifi­
que, le nom d’une victoire française. G'cat 
la, en effet, que le docteur Roux ilf'con n al-. 
tre-, en 189'i, ’la découverte de son sérum anti­
diphtérique.

Le nombre des médecins français qüi se 
sont fait inscrire est déjà considérable.

Le docteur Blondel a annoncé au comité 
qu’à côté de l'important programme scienti­
fique, de très belles excursions avaient ôté 
préparées pour les congressistes.

Au musée G alliera. — Les envois pour 
l’Exposition des papiers et toiles imprimés 
et pochés, auxquels sont adjoints les carton­
nages et la reliure industrielle, seront reçus 
du 1®' au 15 avril inclusivement, tous les 
jours, le dimanche excepté, de neuf heures à 
cinq heures.

A griculture. — La Société, nationale d'on- 
couragement à  l'agriculture a procédé hier 
à l ’élection do son bureau pour raiinoo 
1900-1910.

Ont été élus : président d'hoiiueur, 51. lo

Président Emile Loubet: président, M. le sé­
nateur-Gomot ; vice-présidents, MM. Jean 
Dupuy. Ferdinand Dreyfus, L. Grandoau, 
Le Play,. Mirande. Prillieux, Paul Bouvier, 
Sarricn, Tisserand^ soerMaire général, M. J-- 
M. do Lagorsse.

A la Société dôs Gens de lettres. — Le
comité s'est réuni hier ot a procédé à l'élec­
tion de son bureau pour l'exorcice 1900-iOlO.

Ont été nommés :
Président ; 51. Georges Lccomto, à i ’una- 

niinilé ;
Vice-présidiuits : 5Ime Daniel Lesueur ot 

51. Maurici' Leblanc (en remplacement de 51. 
Jules Bois), par 18 et 17 voix ;

Quo.sleiu's : 5151. Augaslc Germain et Paul 
Bunhomme ;

Rapporteurs : 5151. Jean Julllcii et F. 
FnncK-BreiUano ;

Trésorier : 51. Reibraoli ;
Bibliothécaire : 51. Daniel Riche ;
Sccrétaire.s : 5151. Georges Beaume, Rodo- 

caiiachi et Stéfane-Pol ;
Délégué : M. Léonce do Larmaiidic.
Le traitement rationnel du rhumatisme.

— Tous les rhumatisants doivent savoir 
que r  « Urodonal », dont parle aujourd'hui 
EmÜo Gautier dans ses « 5Iiettcs de la 
Science », est au rhumatisme ce que la qui­
nine est à la fièvre. La dose habituelle est de 
3 cuillerées à café par jour à jeun entre les 
repas (10 jours par mois).

On trouve 1’ « Urodonal » aux Laboratoires 
de r  « Urodonal », 53, rue Réaumur, Paris, 
et dans toutes les bonnes pharmacies. (Le 
flacon, franco, 6 fr. 50; 3 flacons (pour la 
cure complète), franco, 18 francs. Union pos­
tale et colonies, franco, le fiacoii, 7 francs ; 
3 flacons, 19 francs.)

Etranger. — Allemagne : 5Iuliiousc, Froeh- 
Hger, 76, rue du Sauvage. — Angleterre : 
Londres, 5Vücox, Jozeau, 49, Haymarket. 
Autriche : 5'iennc, Pezoldl et Süss, 1, Brün- 
nerstrassc ; Lwov.’ (Gulicie), 51aryan Krzyza- 
nowski. — Belgique : Bruxelles, Dornevillo, 
Delacro et Cie, 14, rue Yilla-IIormosa. — 
Brésil : Rio-de-Janoiro, Agence franco-bré­
silienne. — Canada : 51oiitréal, Rougier, 
63, rue Notre-Dame (Est''. — Cuba : La Ha­
vane, D® Johnson, übispo, 53. — Egypte : 
Lo Caire, Giuliotti, pl. Opéra. — Espagne : 
Barcelone, Riera, 166, Napoîes. — Grèce : 
Athènes, l'/Icflcropoulos, 31, r. du Stade. 
Hongrie : Budapest, de Tôrok Kiraly, Utca, 
12. — L a Guadeloupe : La Basse-Terre, 
Ballet. — Portugal : Lisbonne, Compaguio 
Porlug. Hyg., 59, L® Praoa do I). Pedro 
Y. Riboiro,84, r. dos Franqueiros; Ribeiro da 
Costa, 152, r. do Arsenal ; Andrado cl Irnias, 
123, r. do Allegrim ; Porto, Ph. do Halgado 
Lcncart, 203, r. de Santo Antonio ; Barata, 
120, r. Aurea ; Cerqueira da Motta,r. do Mou- 
sinho do Silveira ; Joao Julio F ran ch in i,'23, 
r. do Codofeita : Alfi-cdo Yalle Soarcs, 81, r. 
do Bainharia; Rodrigues et Ferreira, r. 5Io- 
.sinlio do Silveira ; Rodigucs cia Costa, Largo 
do S. Domingûs ; Almeida et Ilcao, rua do 
Monsiiiho da Silveira ; Leinos et Filhos, Praca 
de Carlos Alberto; Percira Barbosa,Praça do 
D. Pedro. — Italie : Bahli Piofra Santa, Alto 
Patio Lucca, Lanccllotti et Cie, Napoli. — 
Angleterre : 5Ia\vson et sons, 7, Aldcrgatc 
St,. London. — Suisse : Genève, Cartier 
et Jorin. Ph. Popul.. 9, r. Baiittc. ~  Syrie ; 
Beyrouth, Nahoul, pl. Ilamidôo. — V. S. A. : 
New-York, Fougora, 90, Bcekmaii Street.

Nouvelles Diverses
LES NOUVEAUX HOTES DU JAF.DIN DES TLANTES

La ménagerie du 5Iuscum national d'his­
toire naturelle de Paris, autrement dit du 
Jardin des Plantes, vient de s'enrichir de 
deux hôtes curieux. C'est un couple de gib­
bons du Tonkin, singes remarquables par la 

'longueur do leurs braS" qtfî, lorsqu'ils sont 
debout, leur permut dç. .toucher leurs.cho-. 
villes... Ce sont des acrobates d'une agilité 
extrême qui sautent de branche en branche 
et d'arbre on arbre plus aisément que ne le 
feraient nos plus audacieux trapéziarques. 
MaHioureusomcnt, on no peut, au Jardin dos 
Plantes, les laisser so livrer à leurs ébats. Ils 
en profiteraient, pour fausser compagnie à 
leurs pavclieiis.

Ces deux gibbons, mâle ot femelle, entiè­
rement noirs, serviront à éclaircir l'histoiro 
dos gibbons do la prosqti'ilo inclo-chinoisc, 
qui est encore fort mal cumiiic.

Parmi los nouveaux hôtes, citons aussi un 
jeune maki inongor de Madagascar que sa 
mère allaite avec une sollicitude et une affec­
tion admirables.

l ’a f f a i r e  d 'a s n i è r e s
51. Bourgueil, juge d'instruction, a été iii-

FeuUIeton du FIGARO du 30 Mars

En Allemagne
■ (1)

LUOFFICIERS ET SOLDATS
— Suite —

■ III

J'ai visité des casernes, avec assez de 
peine. Le bourgmestre de Mayence avait 
demandé pour moi au général une per­
mission. Le général télégraphia à Berlin, 
car c’est l'Empereur seul qui donne ces 
autorisations. La réponse fut négative. 
Je  m'y pris plus simplement et je fus 
plus heureux.^

D’ailleurs, les visites, que je fis ensuite 
dans les casernes ne m’apprirent pas 
grand'chosc. Elles sont généralement 
bâties en briques rouges; dans colles 
que je vis en w esphalie et sur le Rhin, 
je fus seulement frappé do la propreté 
générale des Iocaux.de la discipline et de 
l'ordre qui y régnent, depuis la cour jus­
qu'aux doidoirs. Les paillasses des lits 
sont faites en papillotes de papier. C'est 
plus sain, paraît-il, et les botes ne s’y 
niettçnt pas. A la cuisine, je goûtai na- 
tiiréllemeiit le rata, qui est mangeable. 
Dans les ateliers, dans les chambrées des 
sous-officiers, des cartes postales ornent 
les murs : l'Empereur, rim pératricc, 
les princes et les princesses; puis Otéro, 
Cleo de Mérode, en cœur, on guirlandes, 
des cartons de cible encadrés de sapin 
brut, avec le nom des tireurs des plus 
beaux, coups, Les magasins de réserve 
pour le cas de mobilisation sont tenus 
avec un soin et une perfection rares. 
Tout est disposé pour faciliter la distri­
bution des fourniments en quelques mi­
nutes. Rien n'y manque. Le magasinier 
met un orgueil maladif à ce que rien ne 
cloche.

Je  m'intéressai davantage au mess des 
officiers, où je fus quelquefois invité au 
repas du midi. Le Casino -— c'est ainsi 
qu’on appelle le m cès— osl situé à l'entrée 
do la caserne, face au poste. Devant, im

(1) Voir le Figaro 10, ?1, 25, 28 juillat, 
l ‘®,4,8, 11,15,18, 22,25, 29 août,l'®, 5, 12, 15, 19, 
22, 2ü, 29 septembre , ü, 10,13.17,21, 27 octobre,

7, 14, 25,29 novümbi’o, 0, lü, 13, 17, 19, 22, 31 
tiécembro 1908. 13, 19, 23, 28, 31 Janvier, .4, 12,20, 
♦5 février, 5, lü et iü'iuaw lt'09.

jardinet, un jardin derrière, vestiaire, la­
vabos. Dans celui que je vous décris, il 
y a deux salles à manger, une. grande et 
une petite. C'est clans la plus petite que 
les officiers mangent tous les jours, le 
long d’une grande table en T,' le capi­
taine assis à la barre du T, les lieu­
tenants des deux côtés de la perpendi­
culaire. La grande salle sert de salle 
de bal; sur le buffet, des souvenirs d'an­
ciens officiers, timbales, hanaps, cou­
pes avec leurs noms gravés et ladatedu 
souvenir, des candé-labros d'argent don­
nés par la princesse Victoria, sœur do 
rEmperour, colonelle du régiment, dont 
le portrait, en uniforme et casquée, est 
pendu au mur parmi dc.s gravures de 
batailles, celle do Düppel, entre autres, 
où'le régiment s'illustra en 186-4 contre 
les Danois. On voit sur la cheminée le 
buste des trois cmjDCrours allemands et 
de de Moltkc ; ailleurs les portraits des 
anciens colonels du régiment.

Quand j'entrai dans la salle à manger du 
casino avec lo capitaine qui m'introdui­
sait, chacun dcsofficiors s'avança vers lui 
et vers moi en sc présentant lui-môme. H 
médisait son nom, joignait les talons ot 
s'inclinait poliment. Ils avaient tous cet 
air de santé, de bonne humeur, do pléni­
tude qui frappe chez la plupart des mili­
taires, mais sans rien de ce dédain artifi­
ciel qui est quelquefois si désagréable à 
contempler. Pendant le déjeuner, la plu­
part d'entre eux burent aimablement à 
ma santé. Je  notai les façons polies, mais 
familières qu'ils avaient avec leurs supé­
rieurs.

— Sur le parquet, nous sommes égaux, 
me dit le capitaine.

Et c'était, en efTct, très visible.
La vie de corps est traditionnellement 

très cultivée chez les officiers. Tous, 
jusqu'au grade de capitaine, sont te­
nus de prendre le repas do midi au 
Casino, et les capitaines cu.x-mcmes 
y mangent la plupart du temps. Le prix 
du repas varie entre 1 fr. ÜO et 2 fr. 20. 
Dans la cavalerie, les officiers étant 
moins nombreux, le prix de revient des 
repas est un peu plus élevé que dans l'in­
fanterie (1);

Il ost interdit à tablé de parler du ser­
vice sous peine d’amende.

Lb Casino est administré par une com­
mission composée d’un capitaine et de 
deux lieutenants. L'un s'occupe de lacavè, 
un autre de la table. L'aîné est chargé dos 
llnaiiees ot do la surveiliuncc générale 
du local.

Une réunion do fèlc a lieu à peu près

(!' Infanloi'io effc'rlif, 
cavak-rie, do 1-.’ à 15.

do 35 à 50 ofllcioi’s:

I tous les mois. C'est le Licbesm ahl, ou 
agape. Elle dure tard dans la nuit, on y 
fait do la musique, ou y déclame, on '.y 
chante, on y boit. Ou choisit généra­
lement pour ces fêtes une date d'anni­
versaire quelconque, victoire ou visite 
royale. Leur but est de resserrer les liens 
entre les officiers, de réconcilier des amis 
brouillés, ou de rétablir des rapports 
plus cordiaux'cntro supérieurs et infé­
rieurs. Un supérieur a dit un mol de 
trop ou trop durement à son subalterne ; 
ce jour-là, il lèvera le premier son verre 
en nommant celui qu'il a blessé; un 
autre voudra rendre hommage à son 
chef qui l'aura défendu, — car c'est ici le 
premier devoir du gradé. Alors, une or­
donnance ira dire à l'oreille du supérieur 
que Messieurs tels et tels désirent boire 
à sa santé; il lovera les yeux en saisis­
sant son verre, los autres so dresseront 
soudain, raides comme des cierges, et 
videront leur verre en regardant celui 
qu'ils désirent honorer.

Les jours de naissance Qehurqstaq- 
k in d  —  sont égalementcélébr'es : l aîné de 
la table ou le plus jeune y va de son dis­
cours Le hi'fos de la fétc répond. On 
sert une tourte énorme avec autant de 
bougies qu'il y a d'années sur la tête de 
celui que l'on complimente.

Ces mœurs fraternelles finissent par 
créer à la longue une intimité qui dé­
passe la camaraderie ordinaire. Et clics 
expliquent en partie pourquoi des gens 
d'origine et de formation identiques 
tiennent à vivi’C entre eux. Dans les 
riches provinces de l'Ouest où la vio 
est plus facile, les distractions j)lus nom­
breuses, et où, je l’ai dit, lo mélange est 
plus fréquent, la camaraderie est moins 
étroite que dans FEst, où les officiers 
vivent pour ainsi dire seuls.

Quand ils ne sont pas au Casino, ou à 
dîner en ville, les officiers so rencon­
trent dans les restaurants à la mode, 
les bars et les bodogas servis par dos 
femmes. C'est toujours mie distrac­
tion. Je  les ai souvent observés dans 
ees endroits où me conduisait ma cu­
riosité. Ce sont généralement des lieux 
tranquilles, assez élégants, où leur pré­
sence donne lo ton. J e u  revois un 
dans tous ses détails. Sur le sol, un 
linoléum rouge. Le long des murs 
blancs courait un lambris de bois ver­
nis* gris verdâtre; sur dc.s ])Ianches 
qui taisaient le tour de la ]iicce, so dres­
saient^ des verres ornés, des gobelets 
(le métal, des vases (ri''l;uii, di's pote­
ries de faux delft, des bouteilles pan­
sues, de petits pots do i'a'icnce, d'où sor­
taient dos arbres nains de gui et de houx

formé hier qu,e les époux Sargent, contre les­
quels, ou le saif. une inslrucl'ion’est ouverle, 
avaient été l'objet de poursuites' en Angle­
terre, au luois de septembre 1906, pour les 
mauvais soins qu'ils donnaient aux enfants 
qu ils avaient pris en garde.

La petite Mary-Anne et lo petit Raymond 
leur avaient, à cette époque, été enlevés et 
placés dans une œuvre do bienfaisaiioc.

M. Bourgueil va sc renseigner à ce sujet.

LE FEU

Un incendie a éclaté liicr matin, à dix 
liouros, dans une cheminée du salon de 51mo 
la comtesse de La .Tonquière, 5, rue de 5nl- 
lersGxol. Par suite do réolatement du tuyau 
do cetlc cheminée, lo feu s’est communiqué 
a 1 appartement do 51. Loféburc, député de 
la Meuse. Les pompiers do la caserne du 
Vieux-Colombier ont pu se rendre maîtres do 
l'incendie, après une heure ot doiuio do tra- 
'vail. Les dégâts sont importants.

— L'avant-dernière nuit, un incendie s’est 
déclaré dans la forêt do Saiiit-Gormain, au 
lieu dit t 'le Taillis du 5Iainc », où so trouve 
la chasse de 51. Jean Dupuy, sénateur. 5Ial- 
gré les secours apportés par les gardes et les 
gendarmes, vingt-deux hectares de bois cl 
do taillis ont été détruits.

TRISTE INAUGURATION

C'était hier l'inauguration d'un nouveau 
restaurant', 49, rue Montmartre. La foule 
était grande. Tout à coup ou vit un dos gar­
çons, {{ui arrivait portant une pyramide de 
plats et d'assiettes, lâcher tout et" s'allaisscr. 
II avait succombé à la rupture d ’un ané- 
•\Tismo.

C'est un nommé Paul Ginot, âgé de vingt- 
cinq ans. _

SUICIDE

51. Abel Polin, âgé de' vingt-quatre ans, 
miroitier, et son amie 5111e 51argucrito Gran- 
dier, âgée de vingt-trois ans, se sont empoi­
sonnés dans leur logement, rue Emeriau, à 
Yaugirard, en avalant du sublimé corrosif. 
Dans une lettre laissée pour leurs familles, 
ils déclarent no plus pouvoir supporter une 
existence trop misérable.

kiawik, à la suite d'un double abordage qui 
lui a caiLsè do graves avaries. l 'n  marin, 
nommé Yanraét, a péri. Yanraët no_ devait 
pas aller en Islande, mais il avait signé un 
embarquement, au dernier moment, pour rem­
placer un camarade malade.

Un télégramme reçu par l ’armateur an­
nonce que le navire abordeur est un bateau 
do pèche à vapeur appartenant à une Société 
allemande, lo Burm a, do IBrcmcrhaven. l*o 
Lucien  a été abordé deux fois en moins de 
trente minutes ; quant au chalutier, ü a dis­
paru ensuite précipitamment, abandonnant 
tous ses papjcrs chez le consul.

M5I. Yancauwenberghe et Lemmens, pré­
sident de la K 5Iutuello », sont partis'pour 
Paris dans l ’intention de réclamer une en­
quête par voie diplomatique.

Arrestation mouvementée
y'^'^'-^'Abbevülc. — Deux inspecteurs de la 

Sûreté générale do Paris en surveillance à 
la gare do W oincourt, voulurent procéder, 
la nuit dernière, à Farrestatioii de sept mal­
faiteurs auteurs de nombreux vols commis 
au préjudice do la Compagnie du Nord, mais 
les sept individus opposèrent une vraie ré­
sistance. Us tirèrent sur les deux agents, 
sans les atteindre, une dizaine de coups do 
revolver, les frapjjércnt et les traînèrent ù 
terre.

li'un d'eux put cependant être arrêté. Les 
autres prirent la fuite, deux sont connus.

La flèvre ijpboïdc à Cherbourg

D AMIENS A PARIS A PIED

Des gardions de la paix trouvaient l'avant- 
derniéro nuit, sur un banc du boulevard des 
Balignolles, un jeune garçon transi de froid 
et mourant do faim . Il leur raconta qu'il so 
nommait Julien Oger, était âgé de seize an.s 
et clcmcurait chez sa mère. S, place Yogel, à 
Amiens. Etant en traitement a niôtol-D icu 
do cotte ville, il s’était évade sur Fiustiga- 
tion d'uu do ses compagnons d'hôpital. Tous 
dn,ux étaient venus à pied d’Amiens à Paris. 
5Iais, une fois arrivés, l'autre, qui portait la 
bourse cominuno, l'avait abandonné sans 
ressources.

Oger va être rapatrié ot réintégré à Fhô- 
pital.

POUR DÉFENDRE SA MÈRE

Un alcoolique invétéré, Albert Yiénard, 
mécanicien, rentrait chez lui, rue Lauzin, 
dans un état complet d'ébriété. Sa femme 
voulut lui adresser des remontraiicc.s. Yié­
nard so Jeta sur elle et l'accabla de coups do 
pied et do poing. Ce que voyant, leur fils 
André, un garçonnet de neuf ans, s'empara 
d'un couteau et en frappa son père à la tête 
et à la main droite. L ’ivrogne abandonna 
alors sa victime et appela au secours. Bien 
que ses blessures, soient légères, il a été 
transporté à l'hôpital Saint-Louis.

Lo jeune André a dit au commissaire de policQ qu'il n ’avait pu se contenir en voyant 
assommer sa maman, ot qu'il avait voulu 
lui sauver la vie.

Jean de Paris.

T Ë i i i S  lî fflUISPiOMIS
4 Il

Castra d<ibarqucra au Venezuela

B ordeau x . — 51. de Yial, l'agent de 
la Compagnie transatlanliquo, a été avisé par l'c'ntrcm isG duconsut à Bardeaux, que le gou­
vernement Yénèzuélion autorisait le débar­
quement de 51. Castro au Venezuela.

51. de Yial a télégraphié à Santander, au 
commandant do la G uadeloupe qui a commu­
niqué l'autorisation à 51. Castro.

Un abordage criminel
Dunkerque. — L a  goélette Lucien, 

appartenant à 51. Lucien 5’aiicauwonbcrghe, 
de Dunkerque, est entrée en relâche à Rey-

Cherbourg. — L a population civile 
reste toujours indèmiio en présence do l’épi- 
démio de lièvre typlio'ide. 5Iais les milieux 
m ilitaires continuent à  être fort éprouvés. 
C’est ainsi qu'un nouveau décôSj dû à ce fléau, 
vient de sc produire, celui du maréchal des 
logis Lagarriguc.

51. 5îahicu, député, maire do Cherbourg, 
vient de demander aux ministres de la guerre 
et do la  marine do réunir une conférence 
ayant pour but la recherche des moyens d’en­
rayer l'épidémie.

Equipage mutiné
Cherbourg. — L ’équipage du trois- 

mâts nantais P ilier  s’est mutiné durant le 
voyage do retour d’Australie. Il a été débar­
qué dés l'arrivée du navire ù Dublin et il va 
être rapatrié. Ciikf marins de cet équipage, 
coupables do violences sont arrives ici au­
jourd'hui et deux ont été emprisonnés après 
interrogatoire.

Le reste de l ’équipage arrivera demain.
Ces marins l’éclamaient en mer l ’applica­

tion immédiate de la loi du 17 avril 1907, 
qui a pour but de réglementer les cû'eclifs 
et lo travail à bord dos navires de com­
merce.

Le chef des chauffeurs sc suicide
Vaience. — David, qui tenta hier do 

tuer son gardien, a essaye aujourd’hui do so 
suicider en so coupant une artère de l ’avant- 
bras droit avec un morceau de vitre brisée 
du vasistas de sa cellule.

Trouvé ]>aignaiit dans son sang, il a été 
(raiisporté à l'infirmerie ; sou état est grave 
et laisse peu d'espoir.

David a déclare au procureur qu’il voulait 
sc soustraire par tous les moyens) à sa 
comparution devant les Assises.

Argus.

L e s  P ilu les PinR  
laven t le san g

Les pilules Pink chassent du 
corps les humeurs, qui sont en 
mouvement et sortent par la 
peau. U n léger traitement avec 
les pilules Pink vous fera à ce 
point de vue le plus grand 
bien; d’autre part, il vous toni­
fiera et au printemps chacun 
a besoin d’un léger tonique, 
car le changement de saison 
éprouve, affaiblit beaucoup de 

:: personnes :: :: : :
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à baies rouges. A hauteur d'homme, de 
gros clous dores servant de porteman­
teaux où les officiers en eiitraiii accro­
chaient leurs sabres, leurs longues capo­
tes grises à collet rouge et leurs casquet­
tes vertes. Les pelites labiés claientcou- 
vortesde nappes blanches où, dans des 
vases, s’épanouissaient de grandes fleurs 
rouges, pivoines ou coquelicots doubles, 
encadrées de fausse verdure. Ce soir-là, 
•une demi-douzaine d'officiers — dont 
un en civil ~  restèrent là une heure à 
boire, jouant aux dés à qui payerait 
les bouteilles de Heidsieck-Monopolc 
qu’ils vidaient sans bruit.. Puis ils 
partirent. Celui qui portait des vête­
ments civils revint quelques instants 
après et s'attabla seul. La grosse lille 
hollandaise qui servait et que les offi­
ciers appelaient : « petite souris », alla 
lui,tenir compagnie ; il la fit asseoir en 
face de lui. Et il lui parla longtemps, 
une heure peut-être. Je  n’entendais pas 
ce qu'il lui disait, car ils s'entretenaient 
à voix très basse, sérieusement. C'était 
surtout lui qui parlait, elle se contentait 
de répondre par monosyllabics. Il avait 
l'air de prêcher familièrement, mais 
avec gravité, sur un ton de pasteur pro­
testant. Pourtant, il lui offrit un malaga. 
Et l'entretien dqra .sans presque de sou­
rires; elle l’écoutait d'une oreille dis­
traite, en sifflant à petits coups son vin 
cuit et en lançant des coups d'œil vers 
nous. C’était une superbe lille à chair 
opulente et dure, au teint rouge, aux 
yeux de bête. Hollandaise d'origine, ve­
nue de Rotterdam pour gagner dos pour­
boires en éveillant le sentiment poéti­
que chez les adolescents, elle avait déjà 
tourné la tête à un etudiant avec qui, 
m’assuraif-cllc, clic était fiancée. Que 
pouvail-il bien dire à.cette Rubens plan­
tureuse qui ne so souciait que de réalité? 
Visiblement, il perdait son temps.

A
A propos des mauvais traileraonts 

dans l'armée, voici les notes que je rap­
porte :

Croyez-moi, me dit le capitaine 
d'un régiment eu garnison à Cologne, 
presque tout ce que l'on raconte à ce 
sujet est faux. La légende vit du passé. 
Les mœurs brutales d'autrefois ont dis- 
çaru. Les règlements sont si stricts à cet 
egard que le fait de lever la main sur un 
soldat ou de le secouer seulement par lo 
poignet est déjà im fait grave. Il n'est 
pas vrai qnp le soldat Im'isse sou supé­
rieur.

Comme je citais lo cas do ce capitaine 
qui venait d'êlre lue par un soldai, ü me 
dit ;

— Ceci est un fait cxecptioiiiicl. Le 
capitaine était une brute, qui avait passé 
par tous les régiments et (juc l'on main­
tenait dans Furmée pour scrvicc.s rendus 
par son père. En général, au contraire, 
le capitaine est le père de ses soldats, 
un père distant çt autoritaire, certes, qui 
doit garder son prestige, mais qui veille 
sur eux avec sollicitude.

«Exemple ; im soldat marié (le cas est 
rare, mais un jeune homme sc marie quel- 
qiicfoi.s avant d’entrer au rogiraent, pen­
sant aiiLsi échapper au .service), vient 
me trouver pour me demander conseil : 
Doit-il divorcer ou non? Il faut que je 
FiiitciTûge comme un confesseur. Üii 
autre a fait quelque fi’cdaiuc en permis­
sion. A son rctuur, il vient me la ra­
conter. La justice a-t-clle à -s’occupcj’ de 
l'affaire, le capitaine prévenu, grâce à la 
confiance de son'subalterne, peut ainsi 
aider à la régler, et .c'est uné bonne 
note pour lui. Si l’affaire en cmestion 
arrivait devant l'autorité militaire sans 
que le capitaine en ait déjà connais­
sance, Fetonnement du colonel et du 
général serait grand et lofficier un peu 
responsable. »

Ôn exige donc un rapprocliement 
constant entre le capitaine et scs hom­
mes. Il doit connaître individuellement 
les cent ving’t-cinq soldats do la compa­
gnie, savoir leurs noms, Fhistoirc de leurs 
iamilles,où ils sont nés, combien ils ont 
do frères et do sœurs, etc. II l'ait venir scs 
hommes de temps en temps à son bu­
reau, leur parle, ou bien il profite des 
visites, des exercices de tir, des revues 
faitesàlaca&ernc pourexaminerlabonne 
tenue du fourniment, pour les entrete­
nir do leurs petites affaires personnelles 
ou do famille. L'hiver ont lieu des cours 
et des conférences.

Lo capitaine'est jugé par scs supé­
rieurs suivant Fiullucncc qu'il a sur ses 
hommes. Ainsi, dernièrement, trois sol­
dats, appelés à témoigner en justice se 
parjurèrent et furent condamnés pour 
faux serment. Leur capitaine fut aussitôt 
mis à la retraite. Ceci n'est-il pas fait 
pour donner aux officiers une haute idée 
de leur responsabilité ?

Le danger — c'est le sous-offioier nom 
vellement promu, qui abuse parfois de 
sa jeune autorité ou qui veut faire du 
zèle. Au bout de quelque temps, cette 
ardeur diminue et les cas de brutalité 
dovieiinenl de plus en plus rares.

Iju rudesse et la brutalité de la race 
aggravent le sens inné de la discipline. Je  
inn souviens d'une inli'rpellation au 
Ueiclislag sur les rigueurs exercées ilans 
certains régiments contre des soldats.

A l ’Académie des sciences
Raremenj plus brillante c.lKunbrér a.-- 

sisla aux débats do luCompagniu ; une' 
fuLilc de savants etrangers ou eürres]''Oii- 
dants de FAcadémio sont réunis unjmii'-" 
d'hui; d'abord sir David,üill, de hi. So­
ciété royale de Londres, dirt'rii.Mtr lie 
l'Observatoire de Gapolown ; M. Rlaseiwa, 
M. Egorotr, M. Eorsler, M. Von.' Lang, 
M. Benoît, correspondant de l'Acadé­
mie, directeur du Bureau inlornaliimid 
des poids et mesures; M. Ch.-Eil. (inil- 
latinie, directeur adjoint du Bureau, Fé- 
minent physicien à quila.scicnc(; et l'in­
dustrie sont redevables de Faeior au 
iiiCAel que l'on appelle i iu 'q r ;  M. Col- 
son, M. Lecornu, professeurs à l'Ecole 
polytechnique; M. le docteur Regimrd, 
directeur de l’Institut agronomique ; M. 
Joubin,M . Becquerel, professeurs auMii- " 
séum ; M. Mouren, professeur à FE- 
colc de pharmacie le çoramçmdant Re­
nard, etc...

M. Lemoine présente un iravail dans 
lequel, après avoir déterminé avec toute 
la précision souhaitable la stabilité des 
divers sels dans le vide, M. Colson • 
conclut que la stabilité relative do deux ' 
sels comparables n’a pas de rapport avec' ' 
leur chaleur de formation. li cite on 
outre la curieuse expérience d’un sel " 
dont il diminue la chaleur de formation • 
par dissolution, et qui acquiert une sta­
bilité plus grande malgré cotte dimi­
nution. On voit quelle belle suite de re­
cherches relatives à la théorie des ré a c - , 
lions chimiques est constituée par la suc­
cession des travaux de M. Colson.

M. Bouly résume ensuite une note de 
M. Meslicr contenant d'intéressants ré­
sultats relatifs à l’optique ̂ cristalline.

A_ quatre-heures les urnes circulent : 
il s'agit d’élire un successeur à lord ' 
Kelvin. La commission chargée de pré­
senter un on des candidats à ce fauteuil" 
d’ « associé étranger » avait proposé un 
seul nom : celui do S. A. S. le prince do " 
Monaco.

Par 51 voix sur 56 votants, l'illustre" 
océanographe est élu, recevant ainsi la 
seule récompense qui fût digne de sa ' 
belle carrière.

La séance est levée à quatre heures et 
demie.

Alph. B .

LES THÉÂTRES
C o o t c i l i e - F i 'm t e a i ü c  : Première représ 

scntalion <le Connais-toi, pièce en trois ados 
de 51. Paul Ilcrvieu.

La pièce que la Comédie-Française ro-- 
ju’éscnta hier avec un éclatant su<.-eès est 
digue do figurer, dans le théâtre de M. 
Paul Ucrvicujà côtédeceschefs-d'œuvro 
qui s'apjHdlent la  Course du fla m b ea u  et 
les T enailles. On retrouve dans Connais- 
toi la beauté dépouillée et hautaine, la 
sobriété rigoureuse qui confèx’cnt à cha­
cune des pièces do l'éminent écrivain 
la grandeur d’imc tragédie. M. Paul 
Horvieu se plaît à instituer de graves d é - . 
bats qui montrent le conflit de Fidéal et de 
l'instinct,la révolte de Féitre moral contre 
les forces hostiles de la nature. Jians 
cotlc lutte, celui-ci est presque toujours 
vaincu. La Rochefoucauld, qui ii'était 
point non plus un juge crédule et bien­
veillant de l'humanité, observe que la 
plus grande force do la vertu est poiil- 
hre- dans la faiblesse de nos passions. 
L’auteur de Connais-ioi éprouve, scni- 
blc-t-il, imo joie amère à constater com- 
bii'ii 1a volonté la plus fière est débile 
rlovani les énergies qui viennent du 
fond obscur de l’animal humain. Ainsi 
les personnages de M. Paul Hervieu, 
comme les héros des tragédies anti­
ques, semblent être les jouets dont le 
destin s’amuse. Mais ce ne sont point les 
puissances surnaturelles qui s'acliarncnt 
contre eu x; ils portent leur fatalité en 
eux-mêmes et le pessimisme ironitjue du 
dramaturge les asservit plus otroitemeiit 
que ne faisaient leurs victimes les-dieux • 
ombrageux et jaloux. De là cette gravité, 
celte noblesse (|ui péncLt'cnt tout,l'œuvre

BSB

L'inicrpcllateur citait des faits inouïs. 
Il est vrai que ces rigueurs ne sont ja ­
mais ou presque jamais lo fait des offi­
ciers. Mais i! leur arrive do fermer los 
veux pour ne pas attirer l'attention sur 
le régiment. Les sous-ofiieiers, eux, ne 
passent rien aux soldats...

- -  Comme pour les chevaux, m'e dit 
Fun d'eux. Il ne faut pas laisser prendre 
aux hommes de mauvaises habitudes.

Parfois, les peines corporelles devien­
nent terribles : le pas de gymnastique 
tant que la langue pende; on en force à 
descendre Fhiver, en chemise, dans la 
cour chercher do la glace, ou bien à 
faire l'exercice dcvaiU un poêle chauffé; 
à blanc jusqu'à ce qu'il tombe. . )

— Et tout cela pour le forcer à faire lo 
pas de jxarade !

Aussi des soldats se pendent, d'autres, 
désertent.

On les humilie par dés grossièretés do 
langage.

Le sous-offioier dit à Fun
— Du bist ein scincein. W as bist d i i ‘l 

(Tu es un cochon... Qu'cst-ce que tu es ?)
Et le soldat est obligé de répondre ;
— Je  suis un cochon.
Pour une gifle donnée, un sous-offi­

cier passe en Conseil de guerre et fait 
huit jours de prison.

Les sous-oflîciers répondent à tout cela 
que les supérieurs leur demandent beau­
coup et que leur métier est très difficile. 
La crainte qu’ils ont de u'ôtre pas obéis 
fait qu’ils sc trompent quelquefois dans 
leurs jugements sur les homm es; ils 
s'acharnent sur un soldat qu'ils suppo­
sent réfractaire et qui n'est que lourd 
d'esprit. Telle est souvent l'origine de 
malentendus graves.

Celte brutalité n’est pas incompati- 
hle avec la notion du devoir et de la di­
gnité. Un sergent-major du 20® régiment 
d'infanterie, à Brème, condamné à une 
punition très légère pour avoir, dans 
une rixe, blessé mortellement un indi­
vidu qui l'attaquait; trouvant sa peine, 
injuste, ne voulut pas la subir. Il alla à 
la caserne, donna Fordre à scs hommes 
d e , charger tous leurs fusils à blanc, 
les éloigna un instant sous un prétexte 
quelconque et chargea leurs fusils à 
balles. Puis, leg soldats revenus, ü se 
mit devant eux, à quelques mètre?, leur 
ordonna de viser en pleine poitrine et 
commanda le fCLi. Ses .supérieurs Cou­
vèrent une lettre de lui déclarant qu'il 
avait toujours fait sou devoir et iiu'avaut 
juge cetlc punition injuste il ne pou­
vait l'accepter.
♦ Jules Huret.

'A suivre.J

Ayuntamiento de Madrid
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de M. PaulHervieu et dont semble encore 
empreinte laleçon de tolérance et de bonté 
qui s'cii dégage. Qu elle est désolée et 
mélancolique, cette miséricorde ! C’est le 
lait d'un philosophe qui a pénétré les 
coeurs avec trop de luciJUé pour ne pas 
être amené d’abord à les plaindre. Elle 
procède plus encore de la clairvoyance 
de son esprit que de la faiblesse de son 
cœur. Il y a en cet observateur désabusé 
une probité exacte qui répugne à faire 
porter au pauvre monde une justice trop 
lourde...

Le général de Sibéran est un homme 
qui a façonné strictement son person­
nage selon le type dont des siècles do 
civilisation française firent le modèle de 
l’homme d’honneur. H est la droiture, la 
l’ectitude, l'équité même. Son existence 
est, réglée sur un norme inflexible. Mais 

. cotte discipline sévère, j ’allais dire ce 
dressage, a  rpfoulé en lui le sentiment et 
réduit- l’hum'anité au minimum. 11 est 
incapable d’un acte malhonnête ou 

•- seulement indélicat, mais aussi d’un 
abandon. Son rigorisme intransigeant le 
fient en garde contre toutes les défail­
lances, même contre celles du cœur. Il 
est j uste, mais il n’est que cela. Le général 
a sur le devoirconjugal,surledevoir mi­
litaire, et, en général, sur tous les de­
voirs qu’implique la vie sociale, des prin­
cipes arretés, sur lesquels il est inflexi­
ble. C’est un homme tout d’unepièce, une 
sorte de stoïcien orgueilleux, à la manière 
cornélienne. Tout jeune, il s’est marié, 
afin d’ajouter à l’amour la dignité mo­
rale que ce sentiment comporte ; devenu 
veiiT, il a épousé une jeune fille pauvre 
dont le caractère, exempt de velléités ro­
manesques, correspondaitàl’opinion éle- 
YGC qu’il se forme de la femme légitime. 
Lorsque la pièce commence, le ménage 

... est fondé depuis quelques années. Mme 
do: Sibéran est une compagne irrépro- 
chable. Est-elle heureuse? Tout de suite, 
ut)us apprenons que certaines parties de 
son àme ne se résignent pas sans impa­
tience à la loi implacable qui la réduit

- a  une sorte de demi-servage. Un jeune 
oïtlcicr, le lieutenant Pavail, est venu lui 
apporter un livre dont ils avaient ])arlé 
la veille, et rinterèt qu'elle prête aux pro­
pos de CO jeune homme nous avertit 
qu'il y a en elle une révoltée qui s’ignore. 
Cc'pâvail est un garçon généreux, ar- 
dênt, exalté, que le général adopta jadis, 
à.la prière de sa première femme, quand, 
simple- capitaine, il réprima une émeute 
mivrièrè au cours de laqTielic le père du 
llciilcnant, idéologue révoluliounaire, 
trouva la mort sur une barricade. Cla­
risse de Sibéran et Pavail se froiivent 
doue, à l'endroit du général, dans une 
sitiiatioii analogue de dépendance, et

. c'est une de ces inventions saisissantes 
en quoi excelle le génie dramati({uo 
de AI. Paul llervieii d'avoir placé face 
à-' face, dès le début, ces deux êtres 
qui .soulTrent, à des degrés ditTéreiils, 
de la même tyrannie . Ainsi que 
Mme de Sibéran, mais avec iinccoiis-

• cieilcc plus netto, lê  lieutenant est
• floLilo.nreuscment iilessc par une jus- 

ti'oc distributive iiui répartit froidement 
scs bienfaits, sans que le bienfaiteur 
donne jamais un peu do soi. Dans la 
fonction qui rattache à son chef en qua­
lité d'oflicier d'ordonnance, il (Toit être 
un captif. Eéatïection qu’il a pour le lüs du 
general, son camarade et son cadet, l'em-

-  pêche • seule do rompre un lien r[iii le 
froisse'. Noiis-'drst‘i?nioiis bien ([uo dans 
lùiv,crsî6fip'iiriVîriv:)’fiÿ"ri‘ssLn'i poiii' M. 
de Sibéran, PaVàil’ es't guidé, à sou insu 
ou scjcmnient. par un autre sentiment 
auquel Clarisse-n'est i>as étrangère. Du 
moins,.celle-ci ne goûte (|ue le diarnio 
db; ■sentii’ uji.o nature sensible comme la 
sienne, une âme coiitcnno et doulou- 
r.eusc sans deviner ce ffii'il peut y avoir 
de trouble on cette alfectueusc frater-

V- mté.
Un événement ne lardera point à l'é- 

c-lairersurson ])roprc cmur.Lc lieutenant
• est à-peinc sorti (pie le general arrive. 

En sc' promenant avec son cousin, M. 
Ifoncières, qui est son hôte à .l ’liôlel de 
la division, il a vu sortir de la maison où 
habite Pavail, la jolie Mme Doncières. 
D,ans le brouillard, on n’a aperçu qu'une 
silhouette qui fiiyail. mais la coupable, 
dans sa liàtc, a laisse^ tomber un gant, 
qne le mari a ramassé. Et cette «pièce 
à conviction » écarte tout équivoqim.

. Pourcpioi Clarisse apprend-elle la révé­
lation avec tant de douleur? Pourquoi 
éprouve-t-elle à l'égard du jeune homme 
qu’elle écoutait avec complaisance quel­
ques minutes auparavant, et dont les 
confidences avaient fait communier un 

■■■' instantleurs doux cœurs en une détresse 
bominune, une sorte de rancune? La  
désillusion cruelle dont elle soull'rc la 
réunit à M. de Sibéran pour condamner 
sévèrement Pavail, sans qu'elle se ronde 
compte an juste si c'est le cœur ou l'es-

- prit quil’invite àsem ontrerinéxorable...
- M; Doncières, lui, est un justicier 

moins.implaeablc que ses parents : un 
pduv're homme. Il aime le coupable.

• Sa douleur est plus forte que son or­
gueil ; il entend en lui des voix secrètes 
qui,, timidement, lui conseillent le par­
don. Toutefois, avant que sa femme ne 
rentre, il veut consulter le général. On

' ■■ ■.devineque des velléités de miséricorde 
■“■■'no.reçoivent, de ce côté, que peu d’en- 

coùragement. Arrogant et dédaigneux 
tbiir à tour, M. do Sibéran oppose sa 
conception de l'honneur intégral aux 
angoisses humiliées de Doncières; il 
ajoute môme qu’une réconciliation ren- 

■ • (fait désormais les rapports impossibles 
enire les deux ménages. M. Doncières 
est un homme faible, un homme qui est

• • fait à la mesure de la mo>;eimc des
homiraes, et cetargum ent le décide enfin 

, en .faveur du divorce. Sans revoir son 
•f: épouse,'il part pour Paris afin de con- 
U.' -sulter un avocat. Quant au général, il 

convoque d'urgence Pavail à son ca­
binet.
.. La rencontre du général et de son offi­
cier d’ordonnance ouvre le second acte. 
Le lieutenant reçoit, impassible, les in- 
jures-dc son chef; mais enfin, sous un 
outrage trop rude, il sc révolte. « Assez »,

, -c r ie -t-il . La situation n'a qu'une issue: 
. -de’départ de Pavail. « Je  vous ai fait une 

\ tc trdp douce, ditM . de Sibéran; vous 
irez réfléchir à quatre mille lieues, au 

“  Tônkin... écrivez une demande au minis­
tre'. » Payail accepte cette offre comme 

' uAe libération. Les deux hommes échan- 
-■gentdès regards d'adieu irrités, et le licu- 

■’ tenant s’instalh? devant la table jionv ré- 
(liger sa lettré quand Mme de Sibéran 

'sùrvieut. Elle ne peut pas lui radier 1 a- 
nierturiie qu'elle d'avoir été surprise 
dans sa confiance et d’avoir accorde, sur 

*.—  'lino comédie indigne, un pou de^son 
amitié. Le lieutenant, qui a subi hf'roi- 
duement les violences du général, no 
peut résister-à ce reproche d'uue per-

ran lui importaient peu ; l'idée que 
Clarisse gardera de son caractère un 
souvenir diminué lui est intolérable. 
Alors, il lui confesse la vérité : le com­
plice qu'Anna Doncières rejoignit dans 
sa garçonnière n’est autre que le fils 
du général, Jean de Sibéran. Cette ré­
vélation étonne, bouleverse, ravit peut- 
être Mme de Sibéran; dans son désarroi, 
elle ne sait pas se défendre d’écouter 
l'aveu de Pavail et môme do lui faire un 
un demi-aveu. La scène est conduite 
avec une délicatesse, une puissance et 
une maîtrise incomparables. Elle en 
prépare une autre qui, psychologi­
quement et dramatiquement, est un 
clicf-d’œuvi'‘e. Clarisse, encore frémis­
sante de l’entretien qu'elle vient d’avoir 
avec Pavail, et dont elle s'excuse en son­
geant qu'il est le dernier avant la sépa­
ration définitive, reçoit Anna Doncières. 
Et son indulgence protectrice et un 
peu dédaigneuse de naguère, se fond en 
une sympathie moins distante ; elle 
console presque comme une sœur mal­
heureuse la petite femme irréfléchie et 
légère dont elle magnifie la faute de ses 
propres illusions...

Lorsque le général apprend que l'a­
mant de Mme Doncières n’est point Pa­
vail, mais son fils, il refuse d’abord d’y 
ajouter foi. Quand Jean de Sibéran lui 
eut parlé de manière à dissiper le der­
nier (loute, sa colère est vive, différente 
tout de même de celle que lui avait-ins­
pirée la trahison de l’autre. Première 
capitulation, suggérée par l’amour pater­
nel. Le général ne se montre vraiment 
terrible qu’à l’instant où Jean déclare son 
intention d’épouser Anna si, à cause 
de lui, son mari l’abandonne. M. de Si­
béran repousse alors avec moins d’em­
portement qu’autrefois le projet de ré­
concilier M. et MmeDoncières. Deuxième 
capitulation. Le destin lui en prépare 
une dernière, d’une autre gravité. En 
apprenant qu'il a maltraité Pavail à tort, 
le général croit sa probité engagée à lui 
porter scs exciises. Celte démarche est 
le protexte d'une visite du lieutenant 
q u i, en sc présentant à l'hotel des 
Sibéran, trouve Clarisse seule. Ce 
troisième duo, pondant lequel la femme 
désemparée se débat contre un amour 
qui l’envahit, est interrompu par le 
général au moment môme ou Pavaü 
et Clarisse s’embrassent passionné­
m ent. Le premier mouvoment du 
mari est de sc ruer sur le stiductour; 
mais Mme de Sibéran, (lui s’interpose 
entre les doux hommes, I'oiyc  le lieute­
nant à s'éloigner. Elle eniciul régler 
seule, avec- bravoure, la situatioa oii l’a 
mise son imprudence; clic acfcptc le 
tôtü-à-tète avec d'autant plus do secu­
rité qu'elle est résolue à divorcer pour 
refaire sa vie selon son désir.

C’est alors que le général apprend 
vraiment à se connaître soi-même. De­
vant la perspective d’une rupture défi­
nitive, sa fierté s'amollit, abdique et ne 
tarde point à s'humilier; la faiblesse hu­
maine prend sa revanche sur le stoïcien 
vaincu, et bientôt il trouve des mots de 
pardon analogues à ceux dont, le matin 
même, il faisait honte à Doncières. Mme 
do Hibcraii, qui a soulevé uii instant la 
pierre du tombeau et qui aspire à la vie, 
so résigne - seulement à-céd er quand 
elle juge que son départ provoquerait le 
suicide du général. « Gardez-moi »,• dil- 
ollc simplement. Doncières,.qui fovieiit 
(le Paris sur ces (mtrefaiteS, n’eTitciid 
point sans surprise soif cousiu'lüi çoiv  
seillcr le pardon. Ce langage, sî -dif­
férent de celui amiucl on l'avait accou­
tumé, mais qui est conforme à son désir 
secret, lui semble, inconcevable. « C'est 
([UC je no me connaissais pas », répond 
M. do Sü'iéran à son interrogatoire 
anxieux. Et Clarisse, pensant tout haut, 
prononce, accablée, une parole qui ré­
sume toutes scs angoisses : « se connaît- 
on?» Ainsi aucun dos personnages no so 
connaît soi-même : ni le général, ni Cla­
risse, ni Doncières, ni môme cotte petite 
folle d'Anna, qui ne sait pas qui elle 
aime ou qui elle n'aimo point. Chacun 
d'eux estun jouet dont le hasard dispose 
et auquel les circonstances apprennent 
à voir clair dans son propre cœur. Et ce 
mystère donne une gravité douloureuse 
et poignante à la belle tragédie bour­
geoise de M. Paul Ilervicu.

Con7iais-toi est remarquablement joué. 
Jamais Mlle Bartet ne fut plus admi­
rable que dans ce rôle de Mme de 
Sibéran. Elle y est superbe de sensibilité 
frissonnante, d’émoi pudique, et aussi de 
force et d’éclat. C'est la perfection même. 
M. Le Bargy prêle sa grande autorité au 
personnage du général, et il fut parti­
culièrement applaudi dans la grande 
scène du troisième acte où sa fierté suc­
combe. M. Grand montra beaucoup de 
chaleur dans le lieutenant Pavail et M. 
Raphaël Duilos fut un Doncières plein 
de dignité. Il ne faut pas oublier Mlle 
Marie Leconte qui interpréta avec beau­
coup de grâce légère et d’inconsciente 
frivolité le personnage d'Anna, la petite 
adultère.

Francis Chevassu.

A LA COMÉDIE-FRANÇAISE — Connais-toi

$ a i « o u  i f a l i e u u c  : Le Barbier de Séville.

Les directeurs de la saison italienne 
des Folies-Dramatiques avaient inscrit 
hier soir à leur programme le  Barbie) 
de Sév ille.

L'interprétation du chef-d’œuvre de 
Rossiiü gagne souvent à être traduit 
avec la fantaisie et la fougue qui carac­
térisent les acteurs italiens. La repré­
sentation d'hier valait surtout par le 
mérite des interprètes principaux, Mme 
Galvani dans Rosine et M. Ciccolini dans 
Almaviva.

Mme Galvani traduit son personnage 
avec toute la grâce et la mutinerie dési­
rables et avec un art de vocalises dont 
elle a donné le témoignage dans la 
scène de la leçon de chant, où elle a 
exécuté Le C arnaval de V oiisc  et un air 
de la  F lû te enchantée.

M. Ciccolini prête beaucoup d’élé­
gance à cette sorte d irisolcncc qui con­
vient aux sentiments fugitifs- d’Alma- 
viva. Sa voix est d'un joli timbre, sûre, 
son phrase plein de séduction. Le succès 
des deux excellents artistes a été très 
v i f . - R .  B.

sonne dont il est passionnément é))i'is. né eu iSlo dans un 
Là haine et le mépris de M. do Sibe- ' ment de loula, fut
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M. Grand M”' Bartet M. Le B argy

T l i r Â t r e  d e  U o u t c > C a i ‘ l o  : La Bous^
sali,-a, (le Dargomijsky.

Après uvoii* n'vélé au public, fi'anrais 
la  1 le  p o u r  lo  T sar, de Glinka et le  D é  
oao/i, de Rubinstein, M. Raoul Guns- 
bnurg continue à nous faire connaître fd, 
admirer les cliefs-rt'œuvre du lliéàtre 
musical russe on nous donnant la  Bous- 
sa lka , do Dargoniijsky.

Alexandre Sergüéiévilch'üargomijsky, 
un village du g(vnvcrnc- 

avec Uliiika l'un des

fondateurs de l’opoi-a slave. vS'il apprit 
de sou premù'i' niaîtro Srhobrrlecliner 
les principes de riiarmonie. et du contre- 
poinl, il spbit surtout rinfluonco de 
Glinka, doiit il devint iV'niulo. Après 
ses doux premiers essais. la  Esinr- 
r a ld a ,  d’après Victor Hugo, et le 
T riom phe d e  B acch u s , ballet d’aprc.s 
Pouchkine, il suivit lo conseil do Glinka 
et ne s'attacha à no plus traiter rjuc les 
sujets lires de riiisloiro et do la legoiide 
de .sou pays. Los vieux récits de là 
«Chronique do Nestor», le Titc-Livc 
russe, ((ui raconte les premiers eflorts 
des tsars de Kiev et Novgorod, depuis 
raïGulc Olga, jusqu'à saint Vladimir le 
Rayonnant, tout le (’yclc de Vladimir aussi 
riciie que o<dui de notre « Table Rondo », 
avec ses dieux, scs déesses, ses bogaiyrs 
et ses polénitsas, tout le merveilleux 
trésor littéraire des « l)yliues » aiioicn- 
ncs, comme un inépuisable fonds natio­
nal où, disait Glinka,les artistes déterre 
russe devaient, puiser. Suivant Ic conscil 
et l'exemple do. Glinka, Dargomijsky,— 
et, plus tard, Rubinstein, Moussorgski, 
Himsky-Korsaküw, Tsdiaïkowsky, — 
.s'inspirèrent , do leyrç légumies .aiatio- 
iialcs et créèrent l'opéra imssc^ encore 
trop y»cii coniiii de nous, et dont il faut 
remercier M. Gniisbourg do, nous avoir 
donné un des plus purs chefs-d’œuvre, 
la  R oussalka.

Le poème est de Pnindikinc et passe 
pour un des plus magnilitiucs joyaux do 
la poésie russe.

D’après rantique oroyanec aux Rous- 
salki-les-Pluviales, ondines dont la mis­
sion était de punir les parjures d'amour; 
c'est un drame, à la fois Immain et fan­
tastique, où l'on voit la jolie Natacha, 
séduite, puis abandoiiiicc l'iar un prince, 
se jeter aux Ilots du Dnieper, après avoir 
supplie les déesses du fleuve de l’accueil­
lir parmi clics, afin que, devenue Rous- 
salka, clic puisse sc venger. Son vieux 
père, un meunier cgo'ïstc et cuppdc, type 
du paysan très observé, qui sc réjouissait 
des assiduités du prince, à cause des ca­
deaux magnifiques qui enrichissaient son 
moulin, est frappé de folio au moment 
où sa fille sc noie. Et il s'imagine être 
métamorphosé en corbeau. Le second 
acte, d’une action sommaire, nous fait 
assister aux fêtes nuptiales du prince 
avec une jolie princesse : les chœurs de 
fête, les danses suffisent à lui donner un 
intérêt très pittoresque. Les réjouissan­
ces sont soudain interrompues par le 
chant mystérieux d'une voix invisi­
ble, racontant l'iiistoiro d'une pauvre 
paysanne qui, par désespoir d’amour, sc 
noya afin de devenir la Roussalka ven­
geresse. Attiré par cette voix fascina­
trice, le prince retourne au moulin, 
tombé en ruine ; il y rencontre le meu­
nier, fou tragique, qui lui réclame sa 
fille. Le meunier vu tuer le prince, lors­
que des pavsans se jettent sur lui et l'é­
tranglent. “Et le prince, attiré par la 
Roussalka, va la rejoindre éternellement 
au fond du fleuve.

Bien que la  B ou ssa lka  soit un opéra 
comportant des airs, des duos, des trios, 
des morceaux d'ensemble, un granc 
souffle, le souffle du génie le vivifie. On 
aperçoit nettement que la musique ita­
lienne, alors en pleine vogue, laissa 
Dargomijsky insensible et incorruptible. 
Le récitatif dramatique est d'une am­
pleur superbe, d'une rare justesse d’ex­
pression. La mélodie, abondante, s'ins­
pire (lirectoment des vieux ehants popu­
laires de Russie, des « byliiies » do l’O- 
néga et de l'Oural. En outre, le rôle tru­
culent, très naturaliste, parfois comique 
du meunier, a permis à Dargomijsky de 
prodiguer un coloris humoristique, avec 
une verve franchement russe, qui évo­
que aujourd'hui le souvenir do noire 
grand Chabricr.

Comme l'a si bien dit M. Michel De- 
lincs, — à qui nous devons les adapta­
tions françaises et iialiemics de la  Vie 
pou r le Tsar  de Glinka, de Boris Godou- 
now  de Moussorgski, d'Onéf/uine de 
Tchaïkowski et de la  B oussallia  \ « Dar­
gomijsky a réalise un rêve qui semble 
chimérique : il a su prouver que le réd- 
tatif musical peut être très mélodique 
et. en même temps, mettre en relief 
toutes les beiLiib'-s du vers. Chez lui.Ja  
musique et le, poésie; sont deux alliées 
égales; jamais l'iiin 'n'esi siiburLUmnée 
nu sacrifiée à l'autre. Dans la  Boussalka, 
Dargomijsky s'esl révcHéim maître dans 
le genre de la innsiquo comique : mais 
e.e n'est pas riiez lui l'Olle luusiqiie ba­
nale et légère ([ui fait rire sans qu’on 
sache poni'quui, mais un comique pro­
fond qui lient de la satire et du draine »;

L a  B ou ssa lka . aujoui'd'liui au i-epcr- 
toire de tou tes les  grandes scènes russes,

a remporté à Monte-Carlo un succès 
rinmphal.

Fidèle à sa coutume de donner aux 
chefs-d'œuvre des interprétations sans 
égales, M. Raoul Guusbourg avait confié 
à^Mme Folia Lilvinne, cl à MM. Chalja- 
piiie. et Sminiow le soin de nous faire 
apprécier cl admirer tontes les beautés 
de <’et opéra dont ils sont, à Saint-Pé­
tersbourg et à Moscou, les protagonistes 
acclamés.

Mme Félia Litvinne, dans le rôle de 
Natacha, la fille du meunier devenue 
Roussalka, est tout à fait admirable : sa 
grande voix, pure et magnifique, s'y, dé­
ploie superbement, avec un style inc(jm- 
parablc. Et elle traduit avec véhémence 
l’amour et la douleur do riiéroïnc dont 
elle est la splendide incarnation.

M. SminiolT, d’une jolie voix foi't agréa­
ble, dont rémission est facile et le timbre 
charmant, chante et joue délicieusement 
le rôle do prince.

Quant àM . Ghaliapinc, dans le rôle du 
meunier, il est extraordinaire de vérité- 
et de vie ; il compose avec un relief 
merveilleux, au premier acte, ce type de 
paysan cupide et malin, et, au troisième, 
acte, lorsipi'il est fou c tsc  ('roit corbeau, 
il est effrayant, vieillard hagard, locpio 
humaine, presque fanlôiue. Il a vicileim 
ment ému le public, par sa silhouette 
d’üulrc-tombc, par sa mimique terrible, 
par scs gcsics d’oiseau qui vole, ^par scis 
croassements ou hoquets de désespoir 
fou ; jamais chanteur ne fut plus su­
blime acteur.

Il faut citer encore Mlle Davydoff, 
contralto superbe, qui fut une charmante 
princesse, et dans les danses du second 
acte, la gracieuse étoile du ballet impé­
rial de Saint-Pétersbourg, Mlle Préobra- 
jenskaya, fleur de jeunesse exquise, et 
son paiHenairc,' le prestigieux Kiaclischt, 
danseur d'une admirable virtuosité.

Les décors de M. Viscontp surtout ce­
lui du premier acte, le Moulin, sont d’un 
art merveilleux. Les projections chan­
geantes de M. Eugène Frey, au troisième 
acte, ont été très l’cmarquées.

Il faut associer les chœurs et l'orches­
tre, d'une absolue perfection et d’une 
vio intense, au beau succès d'art de cette 
magnifique soirée qui nous révèle un 
noble et délicieux chef-d’œuvre, bien di­
gne de triompher sur les scènes fran­
çaises.

Jules Méry,

LA SO IR É E

CO N N A IS-TO I
A LA COMÉDIE-FRANÇAISE

La superbe pièce de M. Paul Hervicu, que 
vient de nous offrir sur le plateau d'or d’une 
parfaite mise en scène la Comédie-Française, 
n’est pas seulement un beau et délicat régal in­
tellectuel, c’est aussi un spectacle volontiers 
dirais-je « moralement réconfortant », si ces 
sonorités nasales jointes ne faisaient,abomi­
nablement... .

Pour les pauvres journalistes dramatiques, 
professionnellement obligés à courir de théâ­
tre en théâtre ou'ir des pièces si souvent 
bâclées, et jetées au petit bonheur, sur le tapis 
vert de la scène comme une carte bonne ou 
mauvaise, les œuvres longuement pensées et 
soigneusement écrites,comme est celle de M. 
Paul Hervieu, sont de délicieuses oasis.

Je  ne voudrais pas être littérairement plus 
« pompier » qu’il ne sied à  un soiriste bien 
parisien, mais l ’audition d’une de ces pièces 
de tenue, œuvres de conscience et de probité, 
après l’audition de tant de comédinettes et;dc 
petites affaires puériles me donne l'impression 
que je  gravis un bel escalier de marbre monu­
mental après avoir escaladé pas mal d’esca­
liers de service. Il me semble à chacune de 
ces manifestations dramatiques qui révélent 
un si louable souci de dignité littéraire que je  
vois passer un beau carrosse de gala attelé â 
la Daumont succédant à une ülc de fiacres 
grinçants et cahotants.

E t c’est un exemple « moralement réconfor­
tant » dans ces temps de cabotinagc effrcnc, 
de lettres aux journaux, d’auto-intervie\ys et 
de confidences tambourinées, que celui de 
quelques Paul Hervieu mûrissant dans le si­
lence de leur tour d’ivoire des, œuvres , gra-- 
ves, bâties sur un plan laborieusement établi 
avec des matériaux choisis, solides et d une 
qualité rare.

Car Connais-îoin'-j. pas d’histoire publique. 
I/histoirc secrète de cette belle comédie s’est 
ilèrmilè(‘ thuis le cerveau et dans lé cnnir de 
«un auicur. IL v .a pensé, il l’;v écrile en pre­
nant son temps. Et puis il l’a privtée a la 
Comédie-Française qui ne praivait que l ’at­
tendre el lu désirer.

La première indiscrétion et la première 
<.< publicité » données à l’affaire, r ’a été l'an­
nonce de la mise on répétition. Un pou plus 
tard on a appris que la pièce était au point, 
et quelques jours après quo la répétition gé­
nérale était irrévocablement fixée au samedi 
2̂  mars à deux heures de l’aprés-midi... Lo

samedi 27 mars nous Sommes venus, nous 
avons vu... et M. Paul Hervieu a vaincu. 
C’est simple comme bonjour.

Il est juste d’ajouter, n’en déplaise aux dé­
tracteurs systématiques de la  Comédie-Fran- 
çais<;, que Connciis-toi nous a été présenté 
avec un art et une perfection que l’on ne 
trouve guère qu’au coin de la rue de Riche- 
liim. On a beau « blaguer », on a beau ironi­
ser et faire, de r<;sprit sur le dos de la vieille 
dame, il ne demeure pas moins qu'elle a la 
spécialité, et presque le monopole, du grand 
genre et des manières aristocratiques dans la 
façon de servir au public scs grands dîners 
intellectuels.

D’aucuns diront que runique décor est 
traditionnellement planté d’équerre, que les 
personnages pour parler sc tournent de pré­
férence du côté des spectateurs, que cela 
est scandaleusement conventionnel, que cela 
sent le rococo et le moisi, et que — vous 
l’attendiez, ii’est-cc pas ? — il faut vite re­
manier lo décret de Moscou. Cela ne nous 
empêchera pas d’affirmer que le décor de 
C onnais-ioi doit la noblesse de ses lignes 
précisément à cette correction géométrique 
et que c'est bien le cadre luxueusement sé­
vère qui convient au drame intime et poi­
gnant qui doit s'y dérouler. On n’avait que 
faire ici de ces plantations de guingois, de 
ces décors à surprises, de ces intérieurs 
« natar»*s'» 6 'combrén, mais ■ la plupart du 
temps •tréjS inuLîF'ment compliqués. '

■je reconnais qua les. artistes de la  Comé- 
dié-Françaisc s'abstiennent de remonter sys­
tématiquement au fond du théâtre pour débi­
ter les choses essentielles, et s ’efforcent mème 
de dire ces choses autant que possible à 
proximité de la rampe; je  reconnais que 
cela est contraire à ce qui se passe dans la 
vie où, dans un salon, lorsque l ’on a quel­
que chose à dire, on le dit là où l’on est et 
au besoin en tournant le dos à la quatrième 
cloison ; mais je  dois reconnaître qu’en revan­
che nous n’avons.rien perdu des moindres 
finesses du dialogue ni des moindres inten­
tions de l ’auteur. Quand il s ’agit de la prose 
de Paul Hervieu et d’une piècô comme 
C onnais-ioi, cela a bien son importance.

Quant au fameux « parfait ensemble », com­
ment le souhaiter plus parfait ? On a une fois 
de plus acclamé Mme Bartet pour qui les cri­
tiques, chaque fois à court d’épithètes-louan­
geuses, ont définitivement adopté celle de 
« divine » chaque fois justifiée.

La délicieuse Marie Leconte, dont chaque 
création est encore un progrès, qu’elle aborde 
un rôle tout de sensibilité tendre ou de comi­
que malicieux et spirituel, a été fêtée comme 
toujours par runanimitc des spectateurs.

On a vu avec curiosité et fortement applaudi 
M. Le Bargy, parfait en général mûr dans 
l'âme duquel il se passe quelque chose de 
terrible. M. Grand, en lieutenant d’ordon­
nance, a  beaucoup plu comme lieutenant à la 
partie féminine de l’assistance, mais la jalou­
sie n'a pas empêché l ’autre moitié de cette 
assistance de l ’applaudir comme comédien. 
Quant à M. Duflos, il a partagé le succès de 
ses camarades dans un de ces rôles un peu 
ingrats de mari malheureux à qui l’on n’ac­
corde généralement pas toute la  sympathie 
qu’ils méritent, sympathie — qui ne serait 
d'ailleurs qu’une bien faible compensation à 
leurs malheurs.

Un Monsieur de l’Orchestre.

(( Connaîs-toî »

On a acclamé, hier, à la Comédie-Fran­
çaise, la nouvelle œuvre de M. PaulHervieu: 
Connais-toi. Nos lecteurs nous sauront gré 
de leur offrir la primeur d’une des plus bel­
les scènes de cette pièce, une des plus poi­
gnantes et des plus nobles dont l ’éminent 
académicien ait doté notre littérature dra­
matique; C’est la scène où Mme de Sibéran 
et le lieutenant Pavail se laissent aller enfin 
à l’aveu de leur amour réciproque et tombent 
dans les bras l’un de l’autre. Elle est un des 
plus beaux moments du troisième acte. On 
l’a longuement et chaleureusement applau­
die ; nos lecteurs l’admireront comme hier 
les spectateurs.

-  ■ ■ —
T R O I S I È : i Æ E  A . O T B

SCÈN E III
CLARISSE (M“« B artet),

PAVAIL (M. Grand).

Clarisse. — Vous ! Déjà !
Pavail. — M. de Sibéran sort de chez 

moi. Sa démarche a effacé ce qui était 
dit. Et il m’a enjoint dé rester.

Cla risse . — Ét vous venez me deman­
der de souscrire à cela?

Pavail. — Je  viens vous prier de com- 
]:)rcndre (luo j'aie immêidialement ae- 
cçpté, sa.ns Iiêsiliilion, sans examen...
"'Ci.AïussE..- - .Fai m érité  re  qui m 'a r­

r iv e ! . . .  C'est m a fau te, je  le sa is , de 
vous avoir parlé avec tant d’im pru- 
(iencp 1

l^w.ML. — Ne regrctlez pas de m'avoir 
l'onüé (|u'il peut y avoir allégement,dans 
un sort eüiiime le vôLrc, à sentir pçès de 
soi une pensée Loujoui’.s compatissante, 
anxieuse, pourcliacjuc tristesse aperçue...

Clarisse. — Vous m'avez l'ait m'égarer

bien au delà!... Je  me suis prouve à  
moi-même, j ’ai souligné à vos yeux l’in­
térêt excessif que vous m ’inspiriez... J ’ai 
été jusqu’à me reconnaître presque' ja ­
louse d éjà !... Je  me suis défaite ainsi du 
masque sous lequel j ’aurais eu ma der­
nière chance, à présent, de vous eii im­
poser.

P avail. — Après m’avoir appris que 
d'adorables choses ont commencé pour 
moi d'éclore dans votre esprit, vous ue 
m ’empêcherez plus, c ’est vrai, de croire 
que du bonheur peut s’épanouir sur 
nous. Je  ne désespère plusd’être aim é... 
J'espère ardemment...

Cla risse . — Oh ! n’espérez pas 1 n'es­
pérez rien ! Qu’espérez-vous?... Si j ’en 
venais à partager véritablement votre 
amour, il n’en résulterait pour nous 
deux que de souffrir affreusement.

Pavail. — Pourquoi souffrir? Pour­
quoi né serions-nous pas heureux? Pour­
quoi?

Cla risse . — Evidemment ! Vous ne 
vous embarrassez d’aucun obstacle !... 
Votre propre demeure a été témoin qu’il 
y avait bien eu moyen de s’entendre 
avec l’autre femme de cette maison'-oi. 
E t vous vous représentez vite les accom­
modements qui me conduiraient, après 
elle, dans le même lieu de rendez-vous I

P avail. — Ma piété pour vous devrait 
me protéger contre ce ton cruel. Quelle 
animosité vous , porte à vouloir me re­
prendre le bien que vous m’avez fait, il 
y a si peu de temps, lorsque vous vous 
êtes prononcée plusieurs fois avec tant 
de (louceur ? Rappelez-vous combien 
vous étiez touchée, combien vous avez 
été, à  un moment, idéalement attendrie! 
Rappelez-vous comment votre voix fré­
missait,..

Cla risse . — Je ne m’en souviens (jue 
: trop. "Vous avez fait tressaillir en moi ce 

que je croyais n’etre plus que des renon­
cements, ce que j ’ai comprimé là, ce 
qu’on y a refoulé, ce qui essaye encore 
d’y palpiter. Sous votre influence, en 
effet, j ’ai aperçu, durant une minute, la 
possibilité fantastique d’un autre destin. 
Ç'a été une lueur, une flamme qui passait, 
par vous, dans mon existence glacée... 
Oui, je me suis alors dit aveuglément : 
« Qui sait si Fctre pour lequel je fus mis 
au m onde...? Qui sait? Qui sait si cet 
êtrc-Ià, cc n'était pas justement vous- 
mêm e?

P avail. — Oh ! vous avez eu cette 
vision?

Cla risse . — Dans l’instant de votre 
adieu, je me suis dit encore ^u’à l'heure 
où j ’en étais do ma destinée le grand 
événement d’amour n’a qu’une occasion. 
Lorsque vous avez disparu, ciuelque 
chose agonisait en moi : je  perdais, en 
même temps qu’il avait pu naître, mon 
seul espoir d’une seconde vie sur cette 
terre...

P avail. — Au nom de quoi vous dé­
fendriez-vous contre des pressentiments 
aussi forts? qu’est-cc qui vous enchaîne 
dorénavant dans un devoir qui vous est 
odieux, dans cette union mal assortie où 
vous vous heurtez à une nature si diffé­
rente de vous ? Il n’est pas un de vos re-

Ic cœur appelle et chante, tout cela vous 
répète que m a passion vous offre ce que 

,yous attendiez.!... "Vous savez bien que 
jam ais feirime n’a etc plus discrètement 
chérie, ad orée!... "Vous devinezbieii la 
reconnaissance éperdue, les délices qui 
vous béniront, si vous m'aimez ! si vous 
m ’aimez !

Cla risse . — Quand je vous écoule, 
uhe fièvre inconnue me monte au cer­
veau. L ’avenir se rouvre ; des perspec­
tives se déroulent. Ah ! échapper à l’iso- 
Icment moral, et même, si l’on est seule, 
sentir quo l’on est toujours deux, lui et 
soi, môles en soi-mômel... Parler, rire, 
se taire, songer, agir, se quitter et sc re­
trouver, avec l’impression, sans cesse, 
d’être dans de l’amour, ainsique dans le 
parfum chaud d’un perpétuel é té !... Ne 
pas avoir scs sensibilités meurtries... ne 
pas les replier peureusement sous la 
menace continuelle d’une gronderlo, 
d'un sarcasm e... ou sous l’angoisse en­
core de certains empressements. Car le 
pire, voyez-vous, ce n’est pas que le 
maître auquel on appartient soit un in­
terlocuteur cassan t, un compagnon 
acerbe... Cela serait peut-être tolérable 
encore si lui-même, à certaines heures, 
ne se transformait en créancier galant, 
auquel on doit de l’amour que l’on n’a 
pas !

P avail, violem m en t. — Je  ne veux 
plus que vous soyez à lui.

Cla risse . — Taisez-vous !
P avail. — Je veux que vous soyez à 

moi, rien qu’à moi !
Cla risse . — Ne vous méprenez p as!... 

Si je dois vous aimer, si j ’en arrive à 
vous aimer jusqu’au don de ma per­
sonne, dès l’instant que j ’en serais là, je 
dirais à mon mari que je quitte son do­
micile pour disposer entièrement de 
moi, pour ne plus garder de lui aucun 
profit. Je  m'en irais, n ’emportant que la 
robe dont je serais vêtue, comme j ’avais 
tout au moins des hardes à mon entrée 
en ménage. C’est dans ces conditions 
que vous seriez exposé à me voir venir 
à vous.

P avail. — Ah ! mon amie ! puisque 
vous ne craignez pas les privations, les 
peines', l'effort courageux, la lutte pour 
la vie, én ce cas, liez votre sort au mien, 
ne différez point. Partons ensemble I 
Partons !

( I l  veut la  saisir).
Clarisse, se d égagean t. — Je  vous en, 

prie !
P avail. — Ne me repoussez pas.
Clarisse. — S i!... laissez-moi!... Je  

vous ai affirmé que le jour où je ne 
pourrais plus avoir de doute sur mon 
intention d'être à vous j ’irais tomber 
dans vos bras. Mais j'ai, avant tout, à 
me consulter profondément, à  me res­
saisir hors de votre présence. Je  réclame 
du temps, des semaines, sans vous re­
voir.

Pavail. — Oh ! comment !...
Clarisse. — Si nous persistions à nous 

rencontrer, vous auriez, de jour en jour, 
des exigences, et moi, des faiblesses. Je  
ne veux pas assumer la vilenie des com­
promissions progressives... Je  ne veux 
pas me donner en détail. 'Vous m’aurez 
en line fois, vous m ’aurez sans reserve, 
si vous m'avez... Je  ne saurais dire ac­
tuellement que vous-m'aurezjamais : là- 
dessus, je suis dans rignorance,..,dans 
l’affolement... Mais ce dont j ai nette­
ment la certitude, c'est que je ne vous 
pardonnerais pas d’êtro en permanence 
autour de moi pour violenter ma déci­
sion par votre ascendant sur mes ner|s, 

,par l’influence physique de votre ap­
proche.

Pa y^ .  —  Me tenir à Vécart?.i. M ’atK

Ayuntamiento de Madrid
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senter à présent? Comment ne croi- 
, rais-je pas que c’est renoncer, à vous? 

Est-cc,quc je peux avoir la témérité de 
jouer ainsi môn destin?

Cla r isse . — Je vous demande ce délai 
avec une suprôni.e énergie- J® transi­
gerai pas. Soumettez-vous. P a rte z ..

P avail. — Alors mettez dans mes 
' veines une sensation impérissable. Don- 

nez-moi l'ivresse qu'il me faut.
. Cla risse . — Que voulez-vous ?

Pavail. — Vos lèvres !.
. Cla risse . — Oh !
■ Pavail. — Je vivrai de les avoir eues... 
vos lèvres.,

Cl.aris^ .  — Oh! Pavail.
P avail? , — Vos lèvres! pour que je 

parte !
■ Cla r isse , lu i je t a n t  le  bm ser. — Par- 
, tez 1

( I l  la  retient dans un em brassem ent. 
M. d e S ibérati les surprend.)

Paul Hervieu.

CODRRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui :

Au théâtre Michel, à 3 h. 1/2, causerie de 
. M. Marcel P^rager sur « la Comédie intime 

au dix-huitième siècle et les petits specta­
cles de Mme de Pompadour et de Marie-An- 
toineUe ».

Auditions de Mmes G. Le Senne, Bcrthe 
'Bovy, Vallandri, Boyer dé Lafory, M. Jacques 
■ de Féraudy, Mlles HeÜbronner, Malcy Colas,

• Bakkers, etc.
Mlle Arlette Dorgère chantera des romances 

I dcilYianou, et Mme La Palme et M.. Lava- 
renne, le Devin du village, de J . - J .  Rousseau.

— A l'Athénée, à 4 b . 1/2, 15« matinée litté­
raire : « la Coquetterie et la  'Pudeur », cau­
serie'de M. R . Trébor.

^Auditions de Mmes Agnès Borgo, Cécile 
Sorel, Maille, Régina Badet, Andre^o Mégard,

• Mreille'Corbé, Marcelle Frappa, Renée Dan- 
tesse, Madeleine Morlay, MM. Silvain, Siblot, 
André Brunot, Dominique Bonuaud, Kuma 
Bios.

f r ix  des places : 3 fr ., 2  fr. 50, 3 fr., 1 fr.

annoncer une représentation à'Iphigéiiie en 
Tauridc, avec Mme Rose Caron. Le vendredi 
saint, relâche. Samedi, veille de Pâques, on 
donnera probablement P elléas el M elisande, 
mais rien n ’est fixe à cet égard.

Les poètes à rOdéon.
Oii lie pourra plus se plaindre qu ils y 

soient dônaignés.- M. André Antoine les fait 
triompher, eu ce moment, a'vec Beethoven,
après avoir restauré les'Sam cdis poétiques si
goûtés et si applaudis. Dans son désir do 
ter mieux encore les poêles., le directeur de 
l'Ûdéon a organisé un grand concours do poé­
sie. Le jury de ce concours s'est réuni, uue fois 
déjà, au sccqnd Thèàtre-Frsuirais, 1(6 cou­
rant do la semaine dernière.- C e ,fur-y, com-.

Eosé doMraesl^ comtesse Mathieu de Noailles,' 
*aniel L'esueur, vice-présidente de la Socmte

Bchiheim , commissaire dû go'ü.verncment
Êrés ■ les théâtres subventionnés ; ’ Gaston 

•cschamps, Léon Dierx, Paul hiort, Louis 
Ganderax, directeur de la  ilcvu e de P aris  ', 
Edmond Haraucourt, Gustaye Kahn, Jean 
Moréas, Charles Morice, Hem l do Régnier et 
Vallette, directeur du M ercure de. Frfipce, a 
décidé que, pour donner' plus d’importance 
encore a ce concours de poèsier-il -eoiïvenait 
do prolonger jusqu’au 20 avril le délai d'en­
voi des manuscrits. Jusqu’à cette date, les

f)Oèmes seront donc reçus à l ’Odéon. Selon 
'usage, les concurrents devront accompa­

gner leur envoi (à l’adresse de l ’Odéonl dune 
devise qu’ils reproduiront sur une enveloppe 
fermée contenant leur nom et leur adresse.

Les poèmes no de\Tont pas dépasser 
soixante vers classiques ou libres.

Quand les opérations du jury éliminatoires 
seront achevées, le public sera convié à ve­
nir entendre réciter sur la scène do rOqéon 
les poèmes retenus par ce jury. . ^

C^est le public lui-même qui décernera les

Caen et débutera après-demain jeudi, rue 
Caiimartin, on jouant une comédie en un 
acte de MM. Max Mauroy et Xavier Roux : 
Aristide.

Le même soir, Mlle Meg Villars et le mime 
Jacquinet paraîtront pour la première fois 
sur la scène do la  Comédie-Royale en inter­
prétant : Xoces blanches, une pantomime en 
un acte do M. F . Bessier, musique de JI . L. 
Planel.

Heureusement inspirée, la direction de la 
revue les M arges vient de confier à M. Edmond 
Sée sa critique dramatique. M. Edmond Séc, 
élargissant sa rubrique, publiera chaque mois 
un article sur : les P lanches et la  Coulisse.

Charlotte Férioul 
Mme Férioul mère 
Mme Auger 
Mme Blanquette 
Ma'rgaridou 
Maurice Férioul 
Jeannetior 

- Artanezzo 
Parisot 

• Le préfet
Lés autres

— Ce soir :

A la Renaissance, à 8  h. 3/4, première repré- 
- sentaüon de : le  Scandale, mèce eu quatre 

actes, de M. Henry Bataille. Distribution :
Mmes Berthe Bady 

Maria Samary 
Jeanne Desclos 
Suzanne Syntis 
C. Delys

MM. Lucien Guitry 
André Dubosc 
Pierre Magnier 
Armand Bour 
Mosnier

__ _______ rôles par Mmes Bàrella, Gisèle
Gravier, Clarence, la petite Pré, le petit Debray 
et MM. Berthicr, Collcn, Angély, Trévoux,, 
Renez.

— A, la Comédie-Française» a 8 h. 1/2, les 
Am.is (M., Silvain, Mmes. Thérèse Kolb, Lyn- 
hès) ; Connais-toi (Mmes Bartet, Leconte, 
MM. Le Bargy, Raphaël Duflos, Dchelly,

. , Georges Grand, Décard).
— A l'Opéra-Comique, à  S h. 3/4,11* repré­

sentation de l ’abonnement du mardi (série B), 
pour les représentations de Mme Rose Caron, 
Iphigén ie en  Tauride  (Mme Roèo Caron, MM. 
Écodorbw, Ghasnc et Allard),

.__A l'Odéon, à  9 heures, Beethoven  (MM.
■ Desjardins, Bernard, Desfontainos, Vargas,

• -• -Joubé, -Mmes Barjac, Albana, de Pouzols,r
■■:-'£uçe Colas,. Barsango). ; '■ V" ' ' ■•

■ Grçhdètrc Goloilub. ' ' -
1 1 . • • k

__Aux Variétés, à  9 heures précises, le Roi
(^iM. Brasseur, Guy, Max Dcarly, Prince, 
Kumès, Moriccy, Simon, Petit, etc., Mmes 
Marcelle Lender, Amélie Diôterle, etc., et 
MU© Lantclme dans le rôle de M artjie Bour- 
dier). — A 11 heures, au 3* acte, la IKceptiou 
©fficielle.

On commencera, â 8 h. 1/4, par JJn m ari 
trop m alin  (Mlles Ghapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).
. Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 

S h. 1/2, 7® représentation de la  Favorite  
(MmesDelna,Kerhouan, MM. Cormetty, Bou­
logne, Paty, Sardot).

—  Au théâtre Réjane, relâche pour 1 es ré­
pétitions d’ensemble do l ’Im p ératrice .

— Au théâtre Michel, à  9 heures, 143® r ^ r é -  
scutation de : le P ou lailler  (Mlles Jeanne Tho- 
massin, Léo Rcnn, Ju liette Margel, Mme 
Berthc Legrand, Mlle Mario Calvill, MM. 
Henry Burguet, André Hall) ; Plum kock et 
Poilow ski (Mlles Arlette Dorgère, Léo Rcnn, 
MM. Harry Baur, Hardoux); la  Secousse 
(Mlle N. Trouhaiiowa, MM. Paul Franck,

.Bressol);-'/c Bon P arnasse  (MUo Depallin, 
MM. Bouchez, Keller).
. —  Aux Capucines, relâche pour répétitions 

du nouveau spectacle.
—  Authéàtre du Grand-Guignol, à  9  heures, 

le  Bigam e, Gudule, Mme A g ath e, Justice est 
fa ite , Un Concert chez les fous.

^  A la Comédie-Royale, à 9 heures : les Meu‘ 
hles amis, P eau  d ’chien  Franville, MM.
Guyon et Victor Henry) ; M irette a  ses r a i­
sons (Mlle Daussmond, MM. Girier et Silvcs- 
tre).

— Aux Folies-Dramatiques, à 8  h. 1/2 (sai­
son d’opéra italien) : I l  Trovatore, avec le té­
nor Zeroia.
• Demain, deuxième représentation de : le  Bar- 

i i e r  de Séville, avec Mmo Galvani et M. Ciccolipi.

prix. A cet effet, les spectateurs déposeront 
dans des urnes qu’ils.trouveront à chaque 
étage du théâtre leurs billets où. ils auront 
inscrit les nuniéro.s des poèmes qu'ils juge­
ront dignes de leur» suffrages. -

Les prix seront attribués aux .concurrents 
qui auront obtenu lo plus do voix. Les prix 
en argent seront offerts par des amis de la 
poésie. Les manuscrits ne seront pas rendus.

A
L ’Odéon affiche pour après-demain jeudi, 

en matinée, à deux heures (première série 
des matihéès-côiiféreiices du jeudi), le Garrard 
sauvage, drame eu cinq actes, de Henrik Ib­
sen, traduçtion de MM. A. Ephra'iin et Liii- 
dcrlaub. , .

M. Nozière fera la conférence préliminaire.
—1«-----------

Aux Variétés. , .
Le R oi à  sa 363® représentation a réalisé 

une recette do plus de 6,000 francs. C’est dire 
qu’il continue de faire la fortune .dos Variô- 
tés.

Les étrangers, éloignés par la grève des 
postes, arrivent à Paris, se hâtent do courir 
a la pièço célèbre qui, dans quelques jours, 
— exactement lo 33 avril — célébrera son 
anniversaire do naissance. C’est, en effet, lo 
23 avril 1908 que fut donnée la  première du 
Roi. Cetto duree d’une année pleine ne s’ôtait 
jam ais vue depuis que les Variétés, existent. 
M. Samuel aura la joie d’avoir pour la pre­
mière fois fait réaliser cette carrière à une 
pièce. Ce sera l ’un des plus beaux fleurons 
de sa direction.

' ' Il n ’y aura pas de matinée après-demain 
' jeudi au Grand-Guignol. Ceci pour donner 
i plus de temps aux répétitions générales au 
1 nouveau spectacle. '

_ -------- - V, Il
L e  F oy er  à Marseille.
Vingt-sept jeunes gens qui, en janvier, 

m anifestèrent bruyamment lors de la repre-- 
sentalion du F oyer, ont comparu aujourd hui 
en simple police. •

Lo président a retenu la culpabilité ac 
tous les délinquants et a  condamné neuf 
d’entre eux, tous mineürs, à 1 franc d a- 
mende, et les dix-huit autres, ayant dépassé 
leur majorité, à  5 francs d’amende.

De Bruxelles et de Londres on nous an­
nonce que la  comédie, à la fois si amu­
sante et si morale : Un Rem ède contre l ’amour, 
de Mmo de Weindeck, lauréate de la Société de 
rËncouragemcnt au bien, va être représentée 
dans ces diverses villes, à la suite du" succès 
qu elle a remporté sur uue scène parisienne. 
Co succès .se .justifie d’ailleurs par l ’intérêt 
d'une pièce qui à une observation très hu- 
inaiiié ùnit des dons de pittoresque et d h u - 
mour'très réels.

■ Mlle Marthe Lenclud partira demain pour 
Bruxelles où l’appelle, à la Scala, une bril­
lant engagement. La charmante artiste^doit 
créer, sur cette scène, la  B e lle  de N ew -\ork. 
§a  beauté, sa voix, son triple talent de chan­
teuse, de danseuse et de comédienne 1 y ser­
viront de façon à satisfaire les plus difliciles. 
Un très grand succès attend Mlle Marthe 
Lenclud à Bruxelles.

Serge Basset.

({ues Palau, Dorville, Poquelin, Z i i n m y  jouent 
avec une verve si amusante, et où Mlles Eza 
Berrc, Ch. Martens, Demis, Bordoni, Clair- 
ville, Maudray ajoutent lo charme de leur 
talent et de leur beauté au luxe merveilleux 
do la mise eu scène.

La causerie sensationnelle do M. Diraison- 
Seylor, sur les « Fumeries d’opium », qui 
eut un si retentissant succès, sera redonnée 
le samedi 3 avril, à cinq heures, salle Cliar- 
ra.s. Dans ce cadre d’une élégance intime, 
fréquenté par un public essentiellement dis­
tingué, ou verra la reconstitution complète 
d’une fumerie.

Auditions et rcvélatibns entièrement nou­
velles, avec le concours deSIm esVan Doren, 
Andrée Marly, Juliette Clarens (Dietz-Mon- 
nin'i, etc. La'location est ouverte.

• Pendant qu’a lieu le Concours hippique, il 
est intéressant de rappeler que les'plus pro- 
•di^eux cxcrc’ices d’équitation que l'on puisse 
voir sont eçux exécutés chaque jour au Ci­
nématographe des. Grands Maga,sinB Dufaycl 
par les élèves d'uiio école do cavalerfe ita­
lienne, scène merveilleuse accompagnée du 
Carnaval.de Nice et d’autres, documentaires, 
comiques, féeriques, avec musique spéciale­
ment adaptée, soli, -choeurs. Buffet-glacier, 
concert dans le Jardin d’hiver.

COURRIER MUSICAL
Ce soir :
Salle Erard, à 9 heures, récital donné par 

Mme Marguerite Long avec le concours de 
notre éminent collaborateur M. Faure. On y 
entendra exclusivement les belles œuvres 
composées pour le piano par le maître.

' ------------- -— — ----------------------

Aux Concerts-Colonne.
Dimanche prochain, à deux heures un 

quart précises, au Châtelet, la  Damnation de 
Faust, unique audition, avec l ’interprétation 
suivante :

Mme Mary Mayrand 
. MM. Emile Cazeneuve 

Huberdeau 
Paul Eyraud

Orchestre, soli et chœurs : ISO exécutants 
sous la direction de M. Gabriel Pierné.

Marguerite
Faust
Méphistophélès
Brander

Hier :

. M. Fallières et Mme Fallières assistaient 
hier à  la première représentation de Connais- 
toi, à la Comédie-Française. Le Président de 
la  République et Mme Fallières ont pris le 
plus grand plaisir à  la belle œuvre de M. 
Paul Hervieu et ont applaudi à plusieurs rc- 
pTises. ,

M. Henri Micheau, directeur des Nou­
veautés, a  engagé M. Sulbac pqur deux 
années.

Demain

M. de Féraudy reprendra demain, à la Go- 
médie-Fraiîcaisc, son rôle de du Mésnil dans 
la Parisienne, qu'il jouera avec Mlle Bertho 

. Cerny (si remarquable dans le rôle de Clo- 
tilde), MM. Dessonnes et Paul Numa.

Dans la même soirée, U jouera, dans VAn- 
glàis tel gu’on le  p arle , le rôle d'Eugène, 

' ün de ses plus grands succès.

Le théâtre Rcjaiic a clôturé très brillam­
ment la première série des représentations de 
Trains de luxe. On fora relâche maintenant 
jusqu'à vendredi pour les répétitions d’en- 
seniblc de l ’Im pératrice, la pièce nouvelle du 
regretté Catulle Mondés. La, mise en scène 
des six tableaux qui la constituent a été l’ob­
je t  des soins les plus minutieux. Mme Réjane 
Vjjst -livrée â  de patientes recherches sur 
l’époque,-Fhéroïne ae la pièce e lle s  costumes, 
du temps. De nombreux amis l ’ont aidée dans, 
cette tâche laborieuse. M. et Mme Jean do 
Reszké ont mis à sa disposition leur biblio­
thèque; M. Edouard Détaille a donné de pré­
cieuses indications. Le prince Roland Bona­
parte a mis les trésors de sa collection sur 
l ’ilo d’Elbe, à la disposition de Mine Réjane. 
Lo prince Murat, lo comte Primoli ont fait 
preuve également de l ’obligeance la plus 
exquise et la plus efficace.

Pour reconstituer la  vraie personnalité du 
colonel Cambel, un des personnages impor­
tants de la pièce, Mme Iloiano n’a pas hésité 
à envoyer un ami à Lonarcs. On discutait 
beaucoup sur lo point do savoir comment 
devait, être habillé le colonel. Quelques-uns 
assuraient qu’il devait avoir un habit noir ; 
d’autres, un habit gris. Le colonel Cambel 
sera habillé de rouge, comme lo veut la vé­
rité historique.
• Mme Réjane a  cherché longtemps un por­
trait de l'époque représentant Mme W a- 
Icwska, l ’héroïne de la pièce. Elle désespérait 
de le trouver, quand un riche Polonais qui 
hahitc Paris et qui est un des plus fervents 
admirateurs do la grande artiste lui ap­
porta, il y a deux jours, lo fameux portrait 
peint par Girard. Les costumes de Mme Ré- 
jaue Otaient term inés; elle, n’hésita .point 
cependant à les faire recommencer, sur une 
copie exacte du portrait. Poussé à ce degré, 
lo., culte de la  vérité théâtrale mérite, vrai­
ment l’admiration et la gratitude des lettrés.

Appelée par des engagements, conclus de­
puis longtemps, Mlle Armandc Cassive ne 
pourra plus jouer que quelquefois la Clai­
rière , au théâtre Antoine; la  direction du 
théâtre se voit donc obligée d’annoncer les 
dernières de la belle œuvre do MM. Maurice 
Donnay et Lucien Dcscavcs.

A l ’occasion des fêtes de Pâques, M., Gc- 
mier donnera dix représentations do Shèrlok  
Mobiles, la  pièce de famille par excellence. 
M. Gémier reprendra son rôle du légendaire 
policier. _______ ______ _

Il n’y aura plus que quatre matinées du 
M aître de forges, à  la  Porte-Saint-Martin : 
les jeudi 1'  ̂et dimanche 4 avril, les diman­
che et lundi de Pâques, 11 et 13 avril. Le 
drame émouvant de M. Georges Ohnet ne 
sera plus joué que jusqu’au 13 avril inclusi­
vement.

On est toutâ i ’.ls^ommoir, à l ’Ambigu. Pour 
eu activer Içs i*épétitions, MM- Hertz et Jean 
Coquelin ont décidé de supprimer la mati- 
axéo du Courrier de Lj/ou annoncée pour jeudi. 
Dimanche prochain seront données, à l ’Am- 
bigu, la de-ruiôre matinée et, le soir, la  der­
nière représentation du vieux drame. Lundi 
et mardi, répétition générale et première re­
présentation de VAssommoir.

P E T IT E S NOUVELLES
Solidarité théâtrale. — Le plus éclatant succès 

est venu couronner les efforts de la « Solidarité 
théâtrale». Cette bellcœuvre donnait samedi der­
nier, au théâtre Antoine sa fête annuelle, sous la 
présidence de M. Maréchal, délégué par M. Du- 
jardin-Beaumelz. Un public nombreux put ap­
plaudir, au cours de cette' matinée si réussie, 
toute l’élite de d o s  artistes des théâtres et con­
certs de Paris, qui prêtèrent gracieusement leur 
concours à cotte_ œuvre qui est tout à fait la 
leur:
■ L’admirable cantatrice qu’est Mme Delna, raa-

gibtralemont accompagnée par l’orchestre de la 
aîté, sous la direction de son excellent chef, M. 

A. Amalou, MM. Boulogne de l’Opéra; t'allobra.dc 
l’Opéra do Monte-Carlo, les ViUe-Dora, Mlle Lan- 
Üienav, l’exquise divette de la Scala, Mnies Car­
men, Yildez, Debério, Dermont, Schneider, Ju­
liette Dorsan. MM. Lc.jal. Mansuollc, D. Dovrios, 
puis Mlle Ponnccart, MM. Danis et Lacroi, dans 
un trio instrumental.

■Le Donataire, la .belle pièce de Léon Madart, 
excellemment jouée par tous les créateurs, prê­
tés par Gémier, enfin une très spirituelle revuette 
de Joë Bridge et II. CTi‘é,)ois, Tous timbres, m- 
lerprétéo dans la perfection par l'auteur, Jo8 
Bridge, lui-même, Mmes Jane Oryan, Moret, 
MM. Morel, Dutard, Carlos Avril et G. Rfenard.

Un tel programme ne pouvait que réussir. Il 
a réussi au delà de toutes les espérances, grâce 
encore au talent do MM.’ Fatzaun et Archapi- 
baud, accompagnateurs parfaits, MM. Gémn, 
Plûcq, Peara, ^la^ius, U. Lecomte, Carlos Avril, 
dont le  zèle infatigable et le dévouement n'ont 
pas peu contribué à la réussite de cette admira­
ble œuvre do dévouement et de mutualité.

Pour accorder satisfaction aux nombreuses 
demandes de ses abonnés, le comité de l ’As­
sociation des Concerts-Lamoureux a décidé 
de donner dimanche prochain 4 avril, au 
profit de sa caisse de prévoyance, une audi­
tion supplémentaire de l'Or du Rhin, avec le 
concours de M. "Van Dyck et avec la même 
distribution qu’aux deux premières audi- 
tions.

•MmP- de 'Wieniawski donnera très prochai­
nement un concert à Paris.

L a réputée cantatrice revient de Londres 
où elle a donné deux récitals qui ont rem­
porté un succès considérable. Un choix d’œu­
vres classiques et modernes figurait aux pro­
grammes et les intéressantes mélodies de 
M. do Wienia'wski ont été particulièrement 
goûtées par le public.

Le concert deM m edeW ieniawskiauralieu 
à Paris le samedi 17 avril prochain, salle des 
Agriculteurs. Billets à la Société musicale 
G. Astruc et Cie et chez les principaux édi­
teurs. '

Comme nous l ’avions dit déjà, le président 
du Cercle des Escholiers, M- Froyez, a  fixé à 
demain mercredi la  répétition générale de 
i ’Etau , la pièce de M. André Sardou. Pre­
mière représentation, dimanche 4 avril.

On nous prie de dire que, par suite, les 
billets verts portant la date du 29 mars se­
ront reçus demain mercredi 31 mars, ot lés 
billets roses, envoyés d’abord pour le 31 mars, 
seront valables pour le 4

Au jo u r  le jo u r

Mlle Lina Cavalieri reparaîtra devant le 
public de l'Opéra, le 19 avril, eu chantant 
Thdis. .. Il'

Plusieurs do nos lecteurs nous ont de­
mandé quels seront les spectacles de l ’Opéra- 
Comique pendant les jours saints; Pour le 
jeudi saint 8 avril, M. Albert. Carré a fait

SPECTACLES i  CONCERTS
Aujourd’hui :
Université des Annales, 51, rue Saint- 

Georges, à 5 heures : « Sainte-Hélène », 
conférence par M. Frédéric Masson, de l'A­
cadémie française.

— Do 4 à 6  heures, (t Fivc o’clock artistique», 
au 1*® étage du Café Américain, 4, boulevard 
desCapucines, Entrée par l’escalier de marbre.

Ce soir :
. Aux Folies-Bergère, â 8 h. 3/4 précises, 

la  Revue des Folies-B ergère, revue franco-an­
glaise do M. P .-L. F iers; 3 2 tableaux, 800 cos­
tumes (miss Garapton et Marie Marville, 
l’excentrique Chris Richards, Claudius, Pou- 
gaud, Maurel et Morton. (La Première En­
tente cordiale. Les Châteaux do la Loire. 
Les Camelots du Roy). Le plus grand succès 
de la saison.

™ A l ’Olympia, â 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dcarly et Maurice M illotflc Pays des 
singes ; Match d’un train et d'une auto ; le 
Palais des contes et le Mariage de Cendril- 
lou). Miss Ethel Levey, Mlles idette Brémon- 
val, Lucy Rclly, etc., MM. Vilbert,- Max- 
Morel, Gibard, Darcet, Resse, etc.), les 18 
Miniatures Boys, et... « Monsieur et Ma­
dame X .. .» ,  the event o f  the season. Partie 
d'attractions et ballet.

— A la  Scala, à 8- h. 1/2, Lanthenay, Si- 
noôl, Jano Oryan, Dickson ; Béguin de Roi, 
opérette (Sulbac, Lucy Mürger, Bouvières, 
Fréjol, L cja l, Danvers, Lüia Declos, Trilby, 
etc.. Ote.).

— Au Nouveau-Cirque, le  P lus beau Hus­
sard  de F rance, opérette aci*obatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.
• — A la -i- Lune Rousse », 36, boulevard de 

CUchy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
B lès), a 9 h. 1/2 : D. Bonnaud, Numa 
Blés, Baltha, P. Woil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L'Epopée, de Caran d’A- 
che.présentéo par D. Bonnaud. Ic i l ’on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Chartou, A. Lauff, E . Deary, Numa Blés, etç.

— Salle Charras, 9 heures, «Cinéma d’art » : 
L ’Enfant prodigue  ; le  Secret de M yrlho. Der­
nières séances des Visions d’Oj’/enMen cou­
leurs). Matinées : jeudis, dimanches et fêtes.

—Au «Diable au Corps », la  Reveuve joyeuse.

L ’exécution de la  Passion  selon saint Ma­
thieu, de Bach, ayant pleinement réussi, à  la 
demande d'un grand nombre d'auditeurs la 
Schola Cantorum donnera une nouvelle au­
dition intégrale de cc chef-d’œuvre, à la salle 
Gaveau, le mercredi saint 7 avril, première 
partie à quatre heures et demie, deuxième 
partie à neuf heures. Soli, chœurs et orches­
tre de la Schola (200 exécutants) sous la di­
rection de M. "V. d’Indy. A l ’orgue, le maître 
Alex. Guilmanl.

Places de 2 à 8 francs. Les personnes pre­
nant des billets à 5  francs pour les deux 
concerts auront droit à une remise de 25 0/0, 
celles.désirant des places à 7 et 8 francs m'O- 
fiteront de 35 0/0. Billets à la sallo, chez Du­
rand, Grus et à l'agence E. Démets, 2, rue de 
Louvois. _______  _______  .

Le Quatuor de M. Rofredo Caëtani, qui a 
été exécuté à la salle des Agriculteurs, lors 
du dernier concert des «Soirées d’Art», a été 
particulièrement applaudi. Cette œuvre, d'une 
technique parfaite et d’une inspiration très 
large, surtout dans l ’Andantc, a etc jouée 
avec une maestria tout à fait remarquable 
par MM. Gcloso, Monteux, Blocli et Tergis.
' Le succès du Quatuor do M. Caëtani a été 

très grand, et son Trio fut également très ap-

Srécié le lendemain, à la  soirée de la « Sour- 
ine », par les amateurs do musique. Ces 

deux intéressantes œuvres classent M. Ro­
fredo Caëtani parmi les jeunes musiciens 
d'avenir.

Alfred Delilia.

Amande, à M. J .  Aumont (Ch. Childs) (1/2 
longueur, 3 longueurs).

Non placés : Bijou Royal, Vixen.
Pari mutuel à i<i fr. : Gagnant, 37 fr. l  la­

cés : Channov, 15 fr. 50 ; Fivo oClock, 
11 fr.

P rix  des Tourneroches f2,000 fr., 1,400 m.).

jueur, 5 longueurs).
Non placés : Ugolin, Alalyr.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 23 francs. 

Placés': Lacune, 13 fr. 50 ; Jacy, 21 fr. oO.
P rix  d'Evecquemont (5,000 fr., 1,600 m.). — 

1, La Sibérienne, à Mmo Chérémeteff (G. 
Barlholomew) ; 2, Vincent, à M. J .  Lieux 
(Ch. Childs); 3, Petit Blaîtrc, â M. F . Char­
ron (Bcaumé) (34  do longueur. 5 longueurs).

Non placés : Book, Conislalk, Impulsion, 
Quccnic, Constance, La Bombe, Quatrain, 
Bessarabia, llclico II, La Zecca, Villauellc.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnaut, 176 fr. 50. 
Places : L a  Sibérienne, 73 fr. 50 ; Vincent, 
19 fr. 50. Petit Maître, 51 francs.

P rix  d e  B a illy  (5,000 fr., 1,400 m.). ~ 1 ,  
Taupin, â M. Edmond Blanc (J. Barlholo- 
mew) ; 2, Jim  Cana, au comte do  Moltkc- 
Hvitfeldt (Barat) ; 3, Hudson, â M . W .-K . 
Vanderbilt (Bellhousc) (5 longueurs- 2 Ion- 
gueurs 1/2).

Non placés ; Léopard, Guirlande, Fui 
Cortado, Javary, L a Ghanancenne, T aï F 
Sou, Bonnelies.

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 45 fr. 50. 
Placés ; Taupin, 35 fr.; Jim  Cana, 46 fr. 50 ; 
Hudson, 24 ir. CW.

Ajax.

lou-

Fulvio, 
auu

LES ARMES
Le Tournoi de Monte-Carlo

Le Tournoi international d)épéc de Mo­
naco empruntera cette année, à la  diversité 
des nations représentées, ainsi qu à la com­
position des équipés concurrentes, un éclat 
tout particulier.

Les noms des tireurs engagés sont les sui­
vants : , , .

France ; MM. J .  Joseph-Renaud, le comte 
A. Gautier et Aiibert.

Italie : MM. Olivier. Bcrtinctti et Furst.
Portugal : MM. Ed. Ferreira de Castro, 

Mario, de Noronha, docteur Camillo Castello 
Braiico.

Bohème : MM. G. Goppold de Lobsdorf, 
V. Lada, F . Sckejbal.

Cédant enfin aux instances des champions 
français, le comte Gautier, président du co­
mité* du Tournoi, a accepté de prendre place 
dans notre équipe.

La présence do cet éminent escrimeur, de 
qui les qualités magistrales sc sont encore 
affirmées récemment à Nice, au cours de son 
magnifique assaut contre lo commandeur 
Pini, constituera pour les couleurs françaises 
un important élément de succès.

Les juges seront MM. lar Tueck, Twrzsky, 
Carlos Gonçalves. L. Garibaldi, Masaniclïo 
Parisc, Bruneau de Laborio, Golombetti, 
Lézard.
' Le tournoi sera disputé le mardi 13 avril, 

sous lo patronnage do riiitcrnational Spor- 
tiug-Club de Monaco.

Le comité technique se compose, comme 
les années prôéédentes, du comte A. Gautier, 
président ; de M. Bruneau do Laboric, vice- 
président; de lord Howard do Walden, et de 
MM. A. Fcyerick, prince do Torremuzza, 
lieutenant de vaisseau Bourrée, H.-G. Bergin'.

sondes, qui enlèveraient des cobayes à 15,000 
mètres.

Le professeur Charles Richet signale qu 'il 
serait iiitér’c ssa n t. de faire, .dans les ascen­
sions ordinaires, entre 2,000 e t '3,000 mètres 
des expériences d’ergographic, pour mesurer 
les variations de l ’effort aux aiverses alti­
tudes. Un simple dynamomètre à  main suf­
firait dans la  plupart des cas*

M. Charles Richet a fait une communica­
tion très importante sur le vol des oiseaux.

Au cours (l’un voyage qu’il a  fait au Bré­
sil, il a pu étudier sur soixante-quinze espè­
ces différentes l’aile et le poids. Le classe­
ment peut sc faire en trois séries : ceux qui 
pratiquent le vol à voiles, ceux qui’ ne le 
pratiquent qu'accessoirement, enfin ceux qui 
n’en font jam ais.

I,e meilleur volateur est le vautour urubu  
qui plane pendant un temps trois fois plus 
long quo celui de son battem ent d'à’iles. Le 
rapport du poids à la surface peut s e , mesu­
rer très facilement et permet d'établir dès 
maintenant des moyennes rigoureusement 
exactes.

L ’oiscau-type aéroplane, c ’est-à-dire dont 
les ailes seraient rectangulaires, donne une 
envergure do 1 mètre pour 20 centimètres de 
petit côté. L a longueur, do l ’œil à  la queue, 
est sensiblement la  moitié de celle de l ’en­
vergure, c’est-à-dire 50 centimètres.

On peut en conclure qu\m aéroplane de 
•1,CW kilos ayant 25 mètres carrés de sur- 
fat-e, uno envergure do 11 m. 50, un petit 
côté do 2 m. 20, devrait faire une vitesse 
de 80 kilomètres â l ’heure.

L ’oiseau dont lo vol est le plus rapide est 
l ’oiscau-mouchc. Les battements de ses. ailes 
sont au moins de 15 à la  seconde, et c’est lo 
sc'ul oiseau dont on no voit pas battre les 
ailes. L ’oiseau-mouche, du reste, consomme 
énormément, et a  besoin d’une atmosphère 
surchauffée.

Le professeur Richet a promis de renouve­
ler cetLo intéressante communication, dans 
une causerie qui so fera jeudi, â  l ’issue do 
notre dîner mensuel, â 9 heures, dans la 
salle do la  bibliothèque de l ’Automobile- 
Club.

La commission scicntifiqüc a  arrêté le rè­
glement do son concours do photographie 
aéronautique, pour 1909, qui comprendra do 
nombreux prix. Enfin le prince Roland Bo­
naparte a etc réélu président à runanim itc.

ü.-**
Le meilleur temps do la  course de côte de 

Turbie, disputée dimanche, a  été réalisé par 
M. Laindpaintner sur voiture Opel, aui a 
mis 6 miu. 1/5 pour couvrir les 6 kii. 400 du 
parcours.

* * *
Une originale épreuve, le « concours 

d’orcillc», organisée par notre confrère VAuto, 
a ôté disputé© dimanche.

11 s’agissait de reconnaître par rou'ie,. tout 
en étant séparé par uue draperie qui en ca­
chait la  vue, à quelle marque appartenait un 
moteur en marche.

M. Gros, qui a  ainsi reconnu 8  moteurs 
sur 12, s’est classé premier devant 18 autres 
concurrents.

Le silence d'une voiture est généralement 
de bon ton ,et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s’est appliquée à rendre 
ses.modMos absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, Puteaux.

14,316 francs — telle a été la  recette totale 
réalisée par le  Greluchon, entre samedi et 
dimanche, à l’Athénée. C'est assez dire la 
vogue de la très amusante pièce de M. Mau­
rice Sergine, si excellemment interprétée par 
Mmes Dayncs-Grassot, Madeleine Lély, Clau­
dia do Bivry, MM. André Brulé, ■BuUicr, 
André Lefaur, etc., etc.

Une indisposition de M. Bcrtlicz a retardé 
un peu les répétitions du nouveau spectacle 
des CâpucinéÉ.

M. Armand Berthez, complètement rétabli 
aujourd'hui, a fixé irrévocablement à jeudi ot 
vondredi la répétition générale et la pre­
mière roprgsontation do son nouveau spec­
tacle. . .

Lo succès d’enthousiasme obtenu par le 
ü'io Iberia et les danseurs gitapos. après la 
causerie do M. Ibcls et les poèmes de Baude­
laire dits par Mlle Sergine sur l’Espagne, au 
théâtre des Arts, a décidé la direction à affi­
cher encore le même gala pour vendredi. Le 
programme d’hier sc trouvera augmenté d’une 
surprise fort curieuse.

Deux délmts vont ajouter encore à l ’intérêt 
du spectacle actuel de la Comédie-Royale. Mlle 
Faufo Andral vient de signer avec M. Henry

Co soir, aux Folies-Bergère, première re­
présentation, dans la  Revue des Folies-B er­
gère, do 1° « la Grève des P. T . T . », scène 
jouée par :

Ursule Miss Garapton
Solange MM. Claudius
Le petit télégraphiste Maurel

2® la scène'do « l ’Opera sa is i» , pour les 
débuts du ténor italien Salvator Romagno 
dont la voix merveilleuse sera une révma- 
tion. . ’

3“ Enfin, a cette occasion, Chris Richards 
donnera la primeur d’une nouvelle danse 
qu’il ajoute à sou désopilant numéro.

La Scala annonce les dernières de Béguin 
de Roi, la si parisienne opérette de iD I . do 
Marsan ot Leon Nunès, qui va continuer à 
Bruxelles sa triomphale carrière avec Sulbac 
et Lucy Mürger. C’est une revue d© prin­
temps do MM. Godey ot de Marsan : F ieu -  
iissez-vous, m esdam es! et une jolie pièce .de 
Daniel Jourda : le Coup de corne, qui passe­
ront mercredi prôchain avec p'erminy, Eve- 
lino Janney, Lüia Declos, Lina Darlan. Mo­
ret, Trilby, MM. Sinoël, Ferréal, Fréjol, 
Bnicl, Lejal, etc., et, dans la partie .concert, 
Mmes Lanthenay, .Jane Oryan, Castéra cam- 
plétcnt une merveilleuse distribuliou.

LES GRANDES VENTES
Hier, à l ’hôtel Drouot, M® E. Origet diri­

gea une jolie venté dont rélcment- le plus 
important était formé de décorations, pein­
tures et boiseries. Les enchères ont donné 
5,1,186 francs. 'Voici quelques prix :

N"' 11 à iG,' Récréations enfantines, attribuées 
à Etienne Jeaurat, 6.100 fr. ; 22, Personnages
dans un parc, par Platzcr, 1,400 fr. ; n'’ 29, Boise­
rie do salle à manger, époque do la Régence, 
13.800 fr.: n“ 30. Boiserie de chaïubro.à coucher, 
même cp'oquc, 4,000 fr.; n° 35, Glace de cheminée, 
bois sculpté avec anneau à médaillon, 1,200 fr.; 
n® .'i5, Meuble à hauteur d’appui en marqueterie 
do bois satiné : stvlc Louis XVI, 1,440 fr.; n® 62, 
Grande lanterne do vestibule, en bronze doré, 
époque Louis XVI, 2,500 fr.; n" 65, Tenture on 
ancienne tapisserie d'Aubusson, verdure, 1,400 
francs.

lia Vie Sportive
I a»LES COURSES

COURSES A S.UNT-CLOUD

L a trêve n'aura pas_étô_ de longuô duréc, 
nous avons eu un 
et des courses peu intéressantes.

Méaly et Jano Alba continuent à obtenir 
chaque soir, à la Cigale, le plus enthousiaste 
succès dans la si joyeuse fantaisie à grand 
spectacle, Vas-y, in on vrin ce!  uue los conii-

pî
lundi pluvieux et boueux 

peu i
Le seul résultat réellement détachable, en 

ce qui concerne les jeunes chevaux, est la 
victoire do Taupin. Le poulain de M. Ed­
mond Blanc a gagné très facilement ; très 
vite au départ, il a pris de suite la  tête et 
n’a jam ais été menacé. Il n’a pas sensible­
ment grandi, mais il s ’est étoffé; il devrait 
faire un « fliycr ».

Du côté des vieux chevaux, Charmoy a 
pris sa revanche sur Fivo o'Clock. Bien dif­
ficile à remuer le cheval de M. Vanderbilt.

P rix  de  r t’ssancowrf (3,000 f r . ,2,000 m .) .—
1 . N orlhPûlc, àM . G. Aubry (G. Stern); 2, 
Christiane, à M. Cl. Duval (J. Jcn m n g s);3 , 
Lazaroiic, â M. Cli. Brossette (Hobbs) (3/4 de 
longueur, 3 longueurs).

Non placés : Augsbourg, Indiano, Caliaç, 
Perspicace, Lerne.

Pari mutuel à  10 fr. : Gagnaut, 51 fr. 50. 
Placés ; North Pôle, 16 tr. ; Christiane, 
17 fr. 50 ; Lazarone, 30 fr. 50.

' P rix  des A llées  (4^000 fr., 2,000 m.). — 1, 
Noël II, à  Mmo Chérémeteff (Ch. Childs) ; 2, 
Marchepoir, à 51. .4. 5Icrlo (Hobbs) ; 3, Pü- 
lavd, à M. Dûdge (Bellhouse) (3 longueurs, 
encolure'. . . -

Non placés; Gab, Colius, Disdaiii, Laga- 
dec, Sfax, Gland d’Or, Grom, Feu de Ben­
gale, Kimmer.

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 48 fr. 50. 
Placés : Noël II. 18 fr. 5 0 ; MarcUenoir, 
16 fr. 50 ; Pillard, 50 fr. 50.

P r ix  de 
— 1, Chari
2, Five 0“

T IR
T i r  aux pigeons de Monaco

[Par dépêche)
37 tireurs ont pris part au prix do Larvolo. 

A 27 mètres, 5IM. Slaran, Braghieri et Parkes, 
tuant 7 sur 7, partagent les trois premières 
places. Les autres poules ont qto gagnées par 
5151. Roakçker, Jouriiu, A. Thonier.

5Iardi 30' mars, à une heure, prix des 
Chrysanthèmes (série) ihaudicup par rende­
ment dé pigeons).LE CHENIL

Réunion des amateurs do Setler-Qordon 
et Exposition canine.

L a R . A. S. G. donnera, le 22 avril 1909, 
ses 5”  Field-trials de chasse pratique, pour 
Setters-Gordons d’origines pures, de tout âge 
et (le tout pays.

Terrain : chasses du comte de Buigny, 
â Buignÿ-8aint-51aclou, près d’Abbeville 
(Somme).

Les engagements seront reçus jusqu’au 
16 avril inclus, par le baron Jaubert, prési- 
sident de la R . A. ié. G., 37, avenue 5Iou- 
taigne (Paris).

* * *
La Société des Fêtes de charité niortaisc 

organise, pour les 28, 29, 30 et 31 mai pro­
chains, une exposition canine.

Toutes demandes do renseignements dui- 
vciit êti’c adressées à 51. Daniel Béraud, se­
crétaire, 19, rue l ’Espingolc, ou à M. Yiollct, 
avoué, trésorier.

La Société centrale de Paris a bien voulu 
accorder son patronage à cette exposition ; 
par conséquent, les exposants peuvent être 
assurés que le comité organisateur leur offre 
toutes garanties.

P a u l  M a a o u r y .AÉRONAUTIQUE
Commission scientifique de l’Aéro-Club 

de France

La commission scientifique de l'Aéro-Club 
do Franco s’est réunie hier sous lu présidence 
de S. A. I . le prince Roland Bonaparte.

Etaient présents ;
MM. Berlin ci Dastre, do l'Institut; Charles 

Richet, comte de La Baurae-Pluvincl, comnian- 
ilant Fcrrier, commandant Renard, comte Henri 
de La Vaulx, Paul Borde.

Le professeur Dastro a donné lecture du 
programme des ascensions physiologiques à 
exécuter en 1909, avec le concours de plu­
sieurs savants biologistes. 11 est persuadé 
qu'avec les appareils nouveaux les aérouautes 
pourront, en s’élevant à 11,000 mètres, battre 
le record d’altitude avec toutes garanties de 
sécurité. En tout cas, Ibs mômes appareils 
permettraient de faire des essais parballons-

Voiturcs de luxe Charron c l Renault en lo ­
cation, au mois, à  la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous reuseigueme nts à 
la maison Bondis et C», 45, avenus de la 
Gi’ande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

* * *
Essayer une 5Iinerva, c’est sc convaincre 

d’cmblèe que la  souplesse attribuée à la seule 
vapeur est attoiufg,avec un mojeur Ihcrm i-

aue. Demander uii-.essai gratuit ’à  l a , 'maison 
'utheuin-Chaiandre (Gaëtan de Knyff, di­

recteur), 4, rue de Chartres, à Neuilly (porte 
Maillot;.

* * *
Aux amateurs de voilures légérés, mania­

bles, solides, rapides et durables, nous con­
seillons d’essayer la 12 HP, 4-cyliiidrcs que 
la «Lorraino-Dietrich » a lancée depuis quel­
que temps sur le marché.

Les usines BoUée, du Mans, ont à leur 
actif soixante ans d’expérience industrielle 
et Ircn tc-ciu q  années d ’études spéciales 
concernant l ’automobile. C'est' une garantie 
({u’aucune autre .maison ne peut donner. 
Succursale des usines Léon BoÜée : 49, rue 
de Villicrs, Ncuilly-sur-Scino.-AVIATION
Le prince ef la princesse Louis d’Orléans à Pau

H ier, par un temps superbe, S. A. R . le 
prince Louis et la princesse Louise d’Or- 
léaus, accompagnés par M. de Lassence, 
maire de Pau, sput arrivés au champ d'avia­
tion du Pont-Long, où 51. Paul Tissaudier a 
effectué, à cinq heures et demie, un très beau 
vol do près de dix minutes, virant et s'élevant 
avec une extrême aisance.

51. de Lam bert a ensuite effectué un vol 
très hardi à la  hauteur do vingt mètres, en 
s’éloignant du champ d’aviation plusieurs 
minutes, pour venir atterrir après avoir fait 
quatre fois le tour du hangar.

Le commandant Renard vient de faire iine 
conférence des plus intéressantes à  la section 
de la Ligue nationale aérienne à Douai, sous 
la présidence de M. Bréguèt.

Frautz-Beiehel.

TRIBUNAL DE COIVINIERCE

F a i l l i t e s .
De la Société anonyme do construction d'ap­

pareils de distribuüon d’eaaet d’assaimssemeDt, 
au capital de 600,000' francs (en liquidation), a 
Paris, 23 et 25, rue Jcan-Jacques-Rousseau._

Conovd, entrepreneur do travaux publics, a 
Paris, 12. rue Michel-Chaslos.

Labeyrio (Jean-Ernest), tailleur, à Paris, 6, rue 
do la Chaussée-d’Antin.

\\w

: L’OdoI est le premier e t le 
iscu l dentifrice qui agisse 
i non s>’ulcment pendant le 
i moment où on l’emploie, 
i mais encore d’une manière 
I continue, plusieurs heures 

J  a^rcsTapplication. Aucun 
g  «autre deatifriée ne possède 
I  colteprécieusequalitéméme 
g d'une façon approchante.

LA ROSE FRANCE

LE PARFUM DELA dame ENNOIRLEyî ë̂ iT

SAVON FOUGERE ROYALE

Sans rivale pour les so ins de la peau.

O
LE PLUS PUISSANT ANTISEPTIQUE

HYGIÈNE de la FCMMB et de l’INFANT
SU d e  l ’A N iO D O L .32,R u e  d e s  M o th u r io s ,  P a r is  

e t t*** FL"*. S '2S le F l. pour EO lU rw - '

En vente partout ; LE ri6ARQ ILLUSTRÉ

GRAND HOTEL
v u e  SPU Er^oiD E d o m i n a n t  l.a  MCf|
I PRIX SPECIAUX POUR LONCS StdOURS

Ayuntamiento de Madrid
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P e t i t e s  A n n o n c e s  T
Z-a Ligne ....................................................  6 francs
J*ar  Dis insertions ou Cinquante lignes 5 francs 
. î:es Annonces à 3 francs la ligne concernent : 
i^^Xt'Jndustrie et les Fonds de cc^umerce;
«il’Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 

'et les Gens de m aison;
Locations :

4® Les Pe7isions bourgeoises.

m iS I R S  PARISIEHS

Programme des Théâtres

MATINEES

Palais de Glace (Z h.j. Patinage sur vraie glace. 
SOIRÉE

0PlERA (Têl. ',?31.33}. — Relâche. 
Mercredi ;  L a  W alkyrie.
Vendredi r Lohengrin.
Samedi ; M cnna T anna ; Javotte.FiR’ANÇAIS (Tél. lOe.23). -  8 h. 1/2. — Les Amis ; 

* Cbnnais-toi. ,  ̂ „
Mercredi : L e  Luthier de Crém one; la Pa- 

r.isienne ; l'Anylais tel qu’on le parle. 
Jeudi : Les Amisr Oo^uvais-toi.

' Vevdredi ; Le Leo$ : Conncàs-toi.
Sanxedi : L e  MarUtge fo rcé  ;  Connais-toi.

0

DEON (Tél. 811A2). ^  9 h. 0/0. — Beethoven. 
' D'imain, même spectacle.

VAUDEVILLE (TéL 102.09). -  8 h. 3/4. -  
Meilleure des ftîirames.

PORTE S.VlNT'MARTIN (Tél. 437.53). 
Le Maître de forges.

C
EAL.\ISROY.\L (Toi. 

..'lonsieur Zéro.
102.50). — 8 h. 3/4. -

ATHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. 
A ' riage à Londres : le Groluchon.

A
iOUFFES-PARISIBNS (Tél. 145.58). — 8 h. 1/2. 

•Les Deux'Loges : 4 fois.7. 28._____  _______

I

C

PERA-C6MIQÜB (Tél. 105.76). -  8 h, 3/4. -  
Iphigénie en Tauride.

MercreVU : Manon.
. Jeudi : \Vcrtl\er.

Vendredi : Solange.
Samedi : /nhigén ie on Tauride.__________

0_________________________ _____________________________________ _
THEATRE S.ARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 

8 h. 1/4. — L'Aiglon._____________________
La

V ARIETES (Tel. 4i0.'fj0). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
trop.malin ; k 9 h. : lo PfOi.

RENAISSANCE. — S h. 3/4> — Le Scandale.
.THÉÂTRE REJANE. — Rehiche._____________
ioUVËAUTES (’l’él. 102.51).  ̂ — 8 h. 3/4. — 

'Une Grosse Affaire.
8 h. 1/2.

fIlf:ATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE( 
(T. 129.09). — 8 h. 1/2. — La Favorite.

ÏVMNASE (Tél. 102.6b'). — 8 b. 3/4. — La Joie 
I  du talion; à 9 heur<‘.s. l’Ane de Buridan.

fHE.-VTRE ANTOINE (Tél. .136.33). -  8 h. 1/2. 
• ■ La Clairière. - ______;_______________

rHEATRE .MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
(Tél. 163.30  ̂ — 9h.O O.— Le. Bon Parnasse; 
le Poulailler ; la Secousse ; Plumecock et
Poilowski._______________________________

iHATELET (Tél. 102.87). — S h. 1/4. — Les 
. Aventures de Gavroche. ___

1HE.ATRE MEVISTO, 18.r. St-Lazare (Tél, 113.60). 
Relâche.

t/OLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). -  8 h. 3/4.
L-il? Trouvère. __________________________
O.MËDIE ROYyÏLE, 25, r. Caumartin (Tél. 307.36). 

k 9>'. — Les Meubles amis; Peau d’ehien ; 
Mircttc; Mirette a ses raisons.

C
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — Le Petit Duc.

CLUNY (Tél. 807.76'. -  8 h. 1/2. — Wagon d'a­
mour ; Cochon d'enfant ; le Billet de loterie.

"  EJAZET (Tél. 274.91). -  8 h. 1/2. -  L’Enfant 
de ma sœur.U

riHIE.ATRE .MOLIERE (Tél. 419.32).-8 h. 1/ 2 .- 
I  La Beauté du Diable.

P
La Beauté du Diabl______________________ _

AILL.ARD. — Soupers londoniens 6 shillings. 
T^les vend. Soupers-Galas des habits de coup.

1ATINEES DE LA JEUNESSE (TitÉ.ATRE F emina) ; 
jeudis, dimanches et fêtes, ?i 3 h., « Malborough 
revient de guerre ». Faut. dep. 3 fr. (T. 528.68),

Spectacles, Plaisirs du jour.

(T.102.59). —LaRerue
_______ _______________dns Polies-Bergere,

22 tabl', de M. P.-L. F lers. 800 cost. : Miss Camp- 
ton et Marie Marville ; l'excentriq. Chris Richards, 
Claudius. Pougaud, Maurel, Morton ; les Camelots 
duRoy;Znpremière T5AT TU 

eyitente cordiale. P u lI .

Téléph. 2ii. 68

OLYMPIA
(T.244.08). 8M,2. Paris-Singeries, 
rcv. à g"! spect. de Max Dearly et 
M.Millot : Ethel Levey, Vilbcrt, 
Brémonval, etc, M.et Mme X... Le 
Palais des contes.'.Vttract.elballet

t A i l T  K (T.i35.86).—8''1/2.Lanthenay,Dickson 
o U A J j A  SiNOEL, J ane Oryan. — Béguin de Roi 
opérette : Sulbac, L̂  Mürger, Rouvières.Fréjol,otc
APOLLÜ (Tél. 272.21). -  8*>1,2. -  Spectacle varié
MOULIN ROUGE (Tél. 508.63';. — Concert.

GRANDS TY TT Ü *Y FT  
MAGASINS JJU r A l l l i l j  ? 
tous les jours do 2 h. 1/2 a 6 h..

I> A BTCIT A AT A (Tél.l56.7Û).-8M/2.-ZaFeuïe 
I  A Ü j1u 1A1\ A  soyeuse, opéri^àg*! spect. ; Mlles 
Hélène Gondy, Mary Ilett, M.M. Dutard, F.Frcy.etc.
r r n  \ t  -n (T.407.60).— UGS-y,ui£urpnHce.'fant. 
Ij I vJ A I J E j ag^spGCt. : Mealy,Janc.'\.lba,EzaBerr, 
Martens,Dcrn's.Dordoni.M''* Palau,II.Dorvillo,etc.

BARRASFORD'S ALHAMBRA, 50, rue de Malte.
(T. 900.10). —8** 1/2. — Horace Goldin, Fran-

sioli, Vasco, Norman Léonard Trio, les Ados, etc.
TAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). -  8 h. 1/2. 
W EL alors ?... revue on 13 tableaux.

lOlTE (Tél. 285,10. —9hl/2, — FuRSY.—^«o.'Je 
I A cause... : 'Lyse Berty, J. .Moy, Edmcc 

Favart, Mévisto aine, Robert Casa, 
Jean Deyrmon, Rivers, etc.

I UNE ROUSSE, 36, Clidvj (Tél. 5S7. iS). 9M/2. 
L  D. Bonnaud, Numa Blés, Lucÿ Pezet. L ’Epopée, 
de Caran d’Achc.— Ic i l’on tance! revue en un acte.

CONCERT ET CI­
NEMATOGRAPHE 

sauf le dimanche.

Un Ma-

MBIGÜ (Tél. 436.31). — 8 h. 1/2. — Lo Courrier 
de Lyon. ____________________

i'HE.ATRE DES ARTS (Tel. 586.03). ~  9 h. 0/0. — 
La Marquesita.___________________________

'IRAND-GUIGNOL (Tél. 228.34). — 9 h. — Lo 
K Bigarne ; -Un Concert chez les fous ; Gudule ;

■ Chez Agathe; Justice ost faite.
’ÂÂ’ÜÇÏNES (Tél.,156.40).— Relâche pour répe- 

rtitions générales.

ATT A TI’ 7  ATJTC!y U A l  h  A illu H y s p a , .Montoya.de Bercy, 
'*'Ronn. — Ombres. — Revue : Mlle Dinah D'.Ulot.

■ rFHÉATRE GRE VIN (Tél.I55.33\—A3'* et àO'’, La  
1  PetiteM'^^ Dubois. A la mat..d**, l'Abbé Vincent; 
/aDe»iOfseZIerfe.‘îZ-'.r.r. Faut.2f, entr.musée comp.

DIABLE-'-CORPSL?c;o\^i“"/f/?Ti?Æ
ven, Ferréol.Dcrminy,Fabiani Belle nueioyeuse.

SALLE UTT 4 n n  \Ç\0 h. — Cinéma d'art ;
T .'2 4 9 .S 0 ljr lA lia A ij l'Enfant Prodigue; le 

S'ecretf/eA/yr/Ao.Dern.séancesdesVis’oosd'Orient.
VOÜVEAU CIRQUE (Tel'. 241.84). — 8 h. 1/2. -  
i l  .Aitract. sensation*'®. Le pins beau hussard de 
FVfliice.opt® acrobat. Merc.jeud. dini.fct.raat.2hl/2.

CIRQUE MEDRANO
Attracl*”"® iiouvi'*.Mat. à 2’’l/2, jeudis,dim. et fêtes.

HAGENBECK SHOW (Cirque de P aris), av .deL a  
.I/ot«e-P/cî»ef.TMcssoirs,k8‘>3/4,ĝ '=»représent. 

8;>ours,251ions, 15tig., etc., etc. Dim..ioud.fèt.mat.

TABARIN b a l . — (Tél. 267.92). — Samedi pro­
chain ; Bal des Ârls^_____ ________________

Palais des Mirages: IcTem- 
plehindou.laForêtenchant.USEEl

PALAIS DE GLACE SS'elI/YalI’ÆÏÏ:
(T.659.26) I T® les Jours de2k7h.etde9h.kminuit.

I l I P P O D R O M E f * ' - ' - - ^ - ^ '^ ' -
(Tél. 589.11)

______MONDE. Intii” . Les Balton, les
Banola, etc. Matin, jeudi, dim. fèt.

l'riTTD  'DTFITDT Ouverte do 10** du matin kla 
lU U  Ui L jl r  r  UiU nuit.l"étag.:Restaur<-br.as- 
seric.Déjeuners4fctàIacarte,—Matin.dim. fôt.àd*».

AVIS HOBDMHS'

Déplacements et 'Villégiatures
des Abonnés du « Figaro »

EN  FRANCE

Mme Hippolyte Adam, à Cavalière du Lavandou. 
M. Ed. Bickart Séc, à Pau.
M. Alfred Capus. à Vernou-sur-Brenne.
Mme Alfred de Clausonne, àNîmes.
Mme Paul Dutreil. k Nice,
Mme Maurice Gvuber, à Nice.
M. le général Edward Kirkpatrick de Closeburn, 

k Monte-Carlo.
Mme Pierre Labouret, à Saint-Raphaël.
M. Emile Loubet, à la Bégude-de-Mazenc.
Mme Mougeot, k Truyes.
Mme Pringle. k Biarritz.
M. Maurice Raissac. k Belle-Ile-en-Te'rre.______

A L ’ÉTRANGER

M. le comte de Berchtold, à Âbbazia. 
Mlle Jeanne Bessy, k Christchurch.
M. A. AI. Goraez Ferreira, à Santiago. 
Mme André Fould< k Florence.
M. Maurice Gros, k Rome.
M. Emile Gilbert, k Louvain.
M. Eugène Jaquet, à .Mulhouse.
M. Alberto F. Ferez, k Buenos-Aires.

ARRIVÉES A PARIS

LOCATIONS
Paris

Mlle Chapin, Mme la vicomtesse de Cavalcanti, 
Mme R. RL do Elizalde, Mlle Yvonne Gall, M. 
F.-T. Kunkelmann, Miss II. King, M. F. Lock- 
wood, Mme Lorgnic, Mme Morton, M. Armand 
Maine.__________________________ _ _ _ _ _ _ _
Corraspondance personnello

Pour simplifier l’envoi des 
insertions de Corre.spondance 

AVIS  PERSONNELLK, îlOifS déliV7'OnS
des Bons db 6 Francs. Chaque 
Bon 7-e2n-ésenla une Ligne.

E. L. D. — T. as lu m. n. S. b. aise t. sav. li®', il 
rn'est de te rép. mon am. k t.

VENTES ET LOCATIONS

V EN TES DE P R O P R IE T E S  
Pro'vince_________________________________

Beau riIATE.-\.ükvû''''.JoiiN Ai4TiiUR.40.r. .Marbçuf.

} RUEDEsVIGNP;s(BoisdeBoul.Muette',Bkaux 
0 4 : APP’%t l̂econf.inoq.3.iOOL2.4fX)f,2.100M.60UL

Environs d© Paris

BOURG-LA-REINE.-PROP''mod..l8l>ièc..bain.
cal..jai'd.6.0()0“ .(lép. tramw.él.lo“ Pai‘is,3,9tX)L 

CAMUS, p>'®, La Forte, CoiUommicrs (S.-M.).

wnSQIIS RECDBIIUIIDÉES

Expert-Joaillier
Louis SOURY, 10, pl. de la Madeleine. Tél. 154.98. 

Objets artistiques

rAPISSERlES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
anciens. — LEM A IRE, 7, rue Caumarfin.

Médecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARTANI 

Alim entation

ÏÏTTTT 17 T  A D T T7 DELICIEÜSE.incompa-
I l L l l J j r j D E i A D b r j  rable,18flesl01it./’ranco 
domic. cont. rembb Au:Î0« lit.cadeau3 kil.abricots 
glacés. — Bonnaud-Pascal, Cavaillon (Vaucluse).

MENU
Potage Bonne-femme 

Coquilles de hoynai'd Nantua 
Tournedos Rossini 

Rouge de rivière rôti 
Ris de veau Brighlon  

Salade russe 
Soufflé aux avelines 

Fruits 
Café

Liqueurs Wynand Fockink 
VINS

Saint-Marceaux vin brut 1900

OCCASIONS
Ventes, Achats, Echanges

MAGNIF. o c c a sio n . — Delaunat-Belleville, 
40 HP., sortie un mois. Carrosserie luxeBel- 

valette. Prix avantageux. Verdier, 5,av.Trocadéro.

AVIS COINMERCIAUX

Industrie, Fonds do Commerce

Sur les grands boulevards. — FABRIQUE d’ 
A P T T D T lj’CÎ T TTV17 s» conn. spéciales, 
A l l l l t J j E j O  D E L U A û  plus d’un siècle 
d'-c.xist. Superbes magas. et appartem', client, riche 
et étrangère. Gros, détail, exportation. Affaires 
lOO.OOOL Net 20,000.. Prix exceptionnel. 7031

PETITJEAN, 9, R. DES HALLES
VOYAGES ET EXCURSIONS

Paquebots

MOUVE.MENT

Buenos-Aires, 27 mars.
CAP-VIL.ANO (Hamb.-.4.mer. Li.), Hambourg- 

La Plata, est arrivé. •
Santos, 28 mars.

YPIRANGA (Hamb.-.âmer. Li.), Hambourg-Cen­
tre Brésil, est arrivé.

Lisbonne, 28 mars.
CORCOVADO (Hamb.-Amer. Li.), Centre-Brésil- 

Hambourg, est arrivé.
Para, 28 mars.

L .l PLATA  (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg-Nord-
Brésil, est arrivé.

Vigo, 28 mars.
RIO GR.iNDE (Hamb.-.\mer. Li.), Nord Brésil- 

Hambourg, est parti.

_____________noms «EcoimiiMiots
ALLEMAGNE

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOF
WIUlliLM PLAÏZ. -  CENTRE MONDAIN

BERLIN -  MONOPOL-HOTEL
Bahnhof Friedrichslrasse. Houllegatte, DirocU.

ITA LIE

r^ ^ ^ g Taans frais a OfBolars, Fonctionnaires et 4 TOÛ
P ^ n C  I B'siGMAT.Bq“eArfDRlBU,70.r.L«fâTotte,Paru.

TOULON-GRAND HOTELAppartements laaués - Bains - Garaee - <
à l'entrèo de la c o r e  cl'AZUR- caiauffaee CentraL

a i C N E S

GRAND HOTEL
MIRAMARE

NOUVEL HOTEL DE TOUT PREMIER ORDRE 
G ra n d  C en tre  M on d ain

FRANCE

NICE HOTEL PALALS-ROYAL, B̂ - Carabacel. 
confort, cuisine hors pair. Piix mod.

RENSEIGNEHENTS UTILES

Le Saint de demain : Saint Benjamin.

linprimeur-Gcraytt : QUINTARD.
Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

PHARMACIES DE FAMILLE
POUR U.\ VILLU E T  L.A CAMPAGNE 

•A l ’u sage des C hâteaux, Villas, Usines 
C hantiers,M ab'ies, P resby tères , P en sion s  
Couvents, O fficiers de terre  et de m er.

MODÈLES SPÈCIAUX pour 
Axitomobilistes, Cyclistes, E x p lorateu rs .

(médailles de bronze, aroekt 
VERMEIL E'r or)

Envoi franco du catalogue illustré (50 modèles)

PHARMACIE NORAÎALE, *
19, rue Drouot, Paris.

ë ô S s T Î p m i s s
Prix cia Flacon de 20 doses : 2 (r. 50 , sans todtxs Pbakiucui.BANQUE AN GLO°FRANCAISE Pnnees Street, LONDRESVIENT DE PARAITRE Effectua toutes Opérations da Banque et de Bourse,

L’Anthologie < i „  POETES

M  MONTMARTMSÉLECTION UNIQUE COMPRENANT
PLUS de

JEAN AJALBERT 
ANDRÉ BARDE 
PAUL BILHAUD 

DOMINIQUE BONNAUD 
MAURICE BOUCHOR 
MAURICE BOUKAY 
ARISTIDE BRUANT 

CHARLES CRDS 
GEORGES COURTELINE 

HUGUES DELORME 
MAURICE DONNAY

Al rXcadlïïiit frantaisi
JACQUES FERNY 

FURSY
LOUIS DE GRAMONT 

ANDRÉ GILL 
ÉMILE GOUDEAU 

GRENET-DANCOURT 
EUGÈNE HÉROS 
CLOVIS HUGUES 

HYSPA 
JULES JOUY

CHANSONS
MONOLOGUES

POÉSIES
L e s  plus cé lè b re s  dans 

L E S  C A B A R E T S

M O N T M A R T R E

R é u n i s  d a n s  
U N  V O L U M E  à

3 ^ - 5 0

EUGÈNE LEMERCIER 
MAC-NAB

LÉON MARSOLLEAU 
BERTRAND MILLANVOYE 

VICTOR MEUSY 
GABRIEL MONTOYA 
RAOUL PONCHON 
XAVIER PRIVAS 
JEAN RAMEAU 

JEAN RICHEPIN
de ricaddinie Française

JEHAN RICTUS 
MAURICE ROLLINAT 
GASTON SÉNÉCHAL 

EDMOND TEULET 
LAURENT TAILHADE 
ALBERT TINCHANT 

PIERRE TRIMOUiLLAT 
MAURICE VAUCAIRE 
XANROF, ETC., ETC,

Présentés par

Bertrand MILLANVOYE
Publiée par la LIBRAIRIE OLLENDORFF, 50, Chaussée-d’Antin, PARIS,
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MARCffÉS Fm/UCIERS
Mémento. — A Paris, la tendàn'ce est saiisfai- 
,^ante. Marché ferme k Londres et k Berlin.

' • ■ • 'Paris, 29 ynars.
Nous avons répété bien souvent'que T an - 

Ronce d'une détente sérieuse en Orient no 
manquerait p as'd ’être suivie dune très vivo 
reprise sur notre inarcbé- financier. Les der­
niers incidents avaient arrêté, en effet, les 
excellentes dispositions rpii cominençaicnt a 
se faire jour et qui permettaient à notre place 
de réparer les pertes subies pendant de longs 
mois de crise et. de réactk)n. Plusieurs fois 
on avait cru pouvoir s'engager, mais la poli­
tique ménagea sans cesse de nouvelles stir- 
pvises, et le public financier, lassé de cetto 
constante incerti'tudc, .se décida liiontôt à ne 
pius!ribn entreprendre tant qu'il ne pourrait 
voir clair dans la  situation.

Les embarras créés à  la  Bourse par des in­
cidents d'e cet ordre ont. au moins, cet avan­
tage d'être.rapidement oublias dès que l'in­
cident lui-même est clos. U n'était pas nc- 
eessàiro d’examiner attentivem ent les ten- 
daiiccs'de la place pour so rendre compte de 
CO fait : que, tout en so tenant sur une ré­
serve complète, ou même en allégeant leur 
sem blant'de' position dès que les nouvelles 
paraissaient moins- favorables, les ache- 
feurs suivaient lo marché avec beaucoup de 
sv̂ in et n'attendaient qu’une éclaircie pour 
rentrer on scène. Ijes motifs d abstention 
d'ordre ünancier qui les avaient tenus si 
IdAgtemps éloignés de la Bourse n’existaient 
plus, en effet, et nous n'ignorons pas l'im - 
ppüance de leurs besoins do placement ou 
do remploi.

'Depuis deux jours, l'impression so déga­
geait très nette q-ue les choses étaient en 
Wiie-d'arrangemont, et si nous no nous étions 
trouvés samedi dernier à la veille d’une jour­
née de chômage, les demandes auraient été 
fort actives. Elles n'eu ont. été que plus nom- 
brbuses aujourd’hu i : dès le début, achats et 
rachats ont.relevé toulo la  cote et le mouvo- 
Tnént d'amélioration s'es'L maintenu jusqu'à 
la. clôture., L a  liquidation de lin de mois qui 
commencera demain par la  réponse des pri­
mes s'annonce comme devant- se faire dans 
dc' tfès-bonnes conditions avec des taux de 
report excessivement réduits ; cette opération 
jtôurra donc contribuer à accentuer les bon­
nes dispositions de la place, mais nous comp­
tons également beaucoup sur l'action salu­
taire cfu comptant qui n’a pas cessé, pendant 
toute la diiree de la  crise, do manifester sa 
conüance dans l'issuè du conflit, tout en se 
tenant, â. regret, à  l ’écart des placements.

Notre 3 0/0 s'avance’ à 07 57.
V Extérinure espagnole, s'inscrit à 98 82 ; lo 

Pqrlugais 3 0 /0 , à 59 9 0 : le Serbe  4 0/0, à 
78*82; le Turc unifié, à  94.

Parri'ii les fonds russes, le 4  0/0 Consolidé 
clôture à  86 15 contre 85 50 ; le 4  0/0 /.90/, 
à 8 i ; le 3 0/0 or 1891, à  72 Oôcontrc 71 30; 
lc :3  0/0 or /6’.90, à 69 90 contre 69 0 5 ; le 
S .0 ,0  1906, à 101 07 contre 100 35 ; le 
4  1,2 0/0 1909, à 91 60 contre 91 02.

Lès'Zols 1888 de l'Etat indépendant du 
Corigo sont à  87.

Dans le groupe des grands établissements 
dê'cfédit, la  Banque de P aris  s’échange à 
i.59o contre 1.580 ; le Crédit lyom iais, à 
1,208 contre 1,206; le Comptoir d'escompte, 
â 7 3 0 ;le  Crédit/'oncier, à74U ; la Société m ar­
seillaise, à 849 au comptant ; la Société géné­
ra le , à 673 sans changement ; la Banque 
fran çaise, à 257 contre 256 ; le Crédit mobi­
lier,'sans changem ent; la  B anque de VUnion 
Parisienne  est à 790. ,

Parmi les valeurs industrielles la  TJwm- 
so.li est  traitée à, 716; les Etablissements
O rosdi-Back, îi.22^.

Les chemins français sont peu activement 
traites : .Eif, 9æ  ; Lyon, 1,365 ; iVorrf, 1,^60; 
O H éah$ ,i,i^ d ; Ouest, 9d0. . ,

La M étropolilain  s'avance a 502;loA orrt- 
gagne un point à 315.

Parmi.l.cs v^ cu rs,d ’ôlcctricitc, les actions 
de' là Société d'clectricilé dé P aris  sont à 4'iü ;

]ps obligations, à 487; Y Erlairago électrique  
ost à  2C5.

Dans le comparliment des valeurs étran­
gères, la Bnngnr. d'A ihènrs’c.otc H'A'. Jn'Land 
.Hnnk.ofEggpt,2()0; la Bangiie centrale .m exi­
caine, .420.

Le R io  termine à 1.770 contre 1,742 ; la Cen­
tra l Mining, à ;15J oonIreJiôS.
. Dans lo .groupe des valeurs industrielles 

russes,‘ la B riàn sk  gagne’ 'un point à- 367 ;■ la- 
.S'o.îuô m'cc termine à 1.450, contre 1,430; les 
Na.pktes d e  Bakou, à 84.5, contre 8:31.

Les chemins espagnols sont bien tenus ; 
Soragos.^e, 410; N ord de l'Espagne, 342 ; *ln- 
dalous, 204.

Los obligations 5 0 '0 des chemins de fer do 
B osario  à  P u erto-B elgrano  sont à 478.

On tciégraphie de Buenos-Aires que, dans 
les milieux économiques et iiiianciers, on a 
la convicti'm que le pays sc trouve dans une 
situation de prosjiérité- exceidionncile ; tou­
tes les branches do l'industrie nationale, y 
compris celle des chemins de fer, sont appe­
lées â bénélicier de cet état de choses. \

Bourses étrangères

Londres, ag m ars, 5 h. i. .̂ — Marché très 
ferme. Consolidés en sensible avance. Che­
mins anglais demandés. Fonds étrangers ac­
tifs et en plus-value ; les Fonds rus.ses ont 
été particuliérement recherchés. Y'aleurs cu­
prifères en hausse, sur une notable reprise du 
cuivre ; le Rio-Tinlo a été particulièrement 
remarqué. Valeur.s américaines, mieux aussi; 
on a notamment demandé l ’Atchison, le Bal­
timore. le Louisvillc, le Canadian, l'Ünion et 
le Southern Pacific.

Berlin, ag m ars, 3 h. 15. — Bourse en hausse. 
Fonds allemands et prussiens très fermes. 
Fonds étrangers demandés, surtout les Rus­
ses. Groupe américain très bien tenu. V a­
leurs de banques en avance ; la  Disconto a 
détaché son coupon. Valeurs industi-ielles et 
de charbonnages animées et bien disposées, 
en particulier la Harpe'ner, la Laura, la Dy­
namite.

Vienne, 20 m ars, 3 h. 10. — Marché très 
ferme. Fonds austro-hongrois en plus-value ; 
Crédit mobilier et Foncier en forte avance ; 
Chemins autrichiens en hausse ; Laenderbank 
et Alpines en notable bénéfice ; par contre, 
Tabacs ottomans calmes.

Bruxelles, ag m ars, 3 h. 58. — Marché ferme, 
mais manquant toujours d’animation. Le Rio 
continue son mouvement ascensionnel à 1,778.

Rome, 29 m ars, 3 h. 55. — Les bonnes dis­
positions des places étrangères ont contribué 
au développement de notre .marché qui a con­
servé une bonne tenue.

Madrid, sg m ars, 4 h. 40. — Marche ferme. 
Le change s'inscrit à i i  65.

Dern,
reven

DftSIGN.ATION Geurs üe clâture DIffér. Dern. DÉSIGNATION Cours de eldturs DIffér. Dern, DÉSIGNATION Cours de cldture
DES VALEURS d'hier l ’auj. constat. reven D ES VA LEU RS d’hier | d’aaj. constat.. : VALEURS d’hier | d’auj.

FONDS D'ETAT FRANÇAIS
':rr.]«5 0  0  Perpétuel......C
; » ! 0  -- T

O, O Amortissable G3. . -  'rl:i îjOWigation Tunis "v..
2 ''OlAunam-Tonkinid',,
2 jO 1 Madagascar 2 q Y, 18‘J7.. ->

I J j f O iq s iA T I O I lS  F I ^ f l| Ï C I È t { E S
< ■>

COMPTOIR NATIONAL D’ESCOMPTE. — Situation au 
28 février 1909. — f i ct i f  : Caisse et banque, 
117,968.528 04; portefeuille. 784.132,774 62; re­
ports, 60,902,776 10; coiTCspondants (efl'els a ren­
caissement', 72.567,653 92; comptes courants dé­
biteurs, 115,835,747 87; rentes, obligations et 
valeurs diverses, 8,224,930 41; participations fl- 
naneières, 7,0ll,tl58 58 ; avances garanties, 121 
millions 259.572 16 : comptes débiteurs par ac­
ceptations, 127.(‘>00.769 9i ; agences hors d'Eu­
rope, lî.0W,8i6 19 ; comptes d’ordre et divers, 
14,232,949 21; immeublos. 15.811,544; acompte 
« Exercice 1908 » 3,7.50,tKX). Total ; 1.472.419.151 01.

P assif : Capital, 150,000,000 ; réserves, 20 mil­
lions 720,091 85 ; comptes de chèques et comptes 
d'escompte. 658,457,927 53 ; comptes courants
Créflit.Plll'ij. ÀIOROi "XIO Cl • 1inna h /.fliponcn iK-n

CAISSE D’ÉPARGNE ET DE PRÉVOYANCE DE PARIS. —
Operations du dimanche 21 au samedi 27 mars 
1909 :
■Versements de 6,409 déposants, dont

556 nouveaux................................ ifr. 510.151 ..
Remboursements k 2,877 di-posnnls,

dont 548 pour solde..................... Fi-. C'i0.052 75
Capital omi'loyé en achat de rentes.Fr. 70. f i l  O'j

15 ..
15; VI
17 5015 n
20 n
12 n
12 n
29 a
29, A
19 n
19 i>
19 a
19 t
12 50
U /I
12 11O»

£
Tl'idil
52 12
•47 .5(1i> a»0
r.l

•>..
13

28 31-) ) 5015 P-•18P-GO .)
40 1,
12 50
•16 7311 39
•1250r>
39 ))
55 h
n 37
6 2-5

25 a

Iffér
lüO-

97 -10 97,65 + .
97 27. 97-57 + •
98 59 98 7.0 + •
98 -27 '. .  . •

469 .. 4;9 75 + •
;9 55 49 55
SI 35 81 60 + •
91 50 • • • •

•165 .. 465 75 + i
442 .. 412 50 + •475 .. 475 ..
-i22 .. •122 ..
5.U .. 511 ..
5U5 .
-ion.. •4(59
555 . • .5.55 ..
.551 .. 552 50
3rn 25 372 i ,
373 .. 373 50
429 25 •421 .. -j- •
.1(!7 ., 407 ..
•147 .. 447 ..
395 .. 395 ..
412 59 •413 .. L,
UO 50 110 75 + •

;i0
20

I 7

15

Cliinefî(4% lÿ'J'J...»
n%W02.......

Ville de Paris 1SG5 4 .. •>
— IfiVinj/,,..
— 1875
— i.'<76 1
— 1892 2q 2"— ]8!ii-!lü2V:
~  l«98 2"i:..''
— iSnOMetr...— ]!i0[.2q''<„

190-') 2 ',''-
Ville de Marseille - 

— de Lyon léSO 5 (. • • >
SOCiÉTÉS DE CRÉDIT

T OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER
Banque de France......C

d’Algérie.........»
del’Indo-Clnne')
d’Athènes......T
N’'du Mexique I

— Centr''Mexic'.
-- Ottomane........ "

•— Esp'‘ de Crédit C
— Hyp d’Espagne '
— Paris-Pay-BasT
— Union Paris'.-C
— FrançCom.Ind l'
— des Pays autr. ’

Land Bank of Egypt... >
Comp " Algérienne —  1'

FrançMin.d’Orï 
Compt' net' d’tescompte >
Crédit Lyonnais......... •)

— Indust'& Com‘.i:
— Mobilier Franc.!

Foncier Egypt’. G
Association minière..!

)■ ' Central Mining............
[lOjSociété générale......... »
)i ! Crédit foncier actions... »

Oblig.com''‘2.(iO% 1879.C
— 5% ISSO."
— aY 1S91.0
— l'.GO"' lî 92.-'

' — 2.GO7. 1899.̂
Oblig.fonc"3:l 1S79.»

— V/>— 2.1)0% 188.').*
— -2.«0% ISU-'..»
— :i% iiifi;)..
~  :i% 1909.

Bons à lots 100 fr. (.'̂ 87.-)
Obl.B.hypoth" 1,000 fr-*

I.)
50

75

5293 .. 5290 .. - .8  ..
1474 .. 1175 .. •;-.i ..
1395 .. 1399 .. + .4 ..
112 .. 113 •• J-.l ..

1015 .. 1020 .. -i-.ü ..
417 .. 429 .. + .3 ..
716 .. 717 .. + .1 ..
2SG .. 287 50 + .1 50
719 •. » •

1.589 .. 1595 .. +15 ..
790 .. 795 .. + .5 ..
25ü .. 257 .. r i  ..
479 .. 485 .. + .6 ..
200 .. 290 ..
089 .. 9S0 .. • » » •
83 .. 83 .. • •

727 .. 730 .. -r»w • »
12(.ii! .. 1208 .. + .2 ..
694 .. 695 .. ’r .1 ..
124 .. i24 ..
711 .. 715 .. +'4 !!
253 .. 254 .. -i-.i ..
;us .. 3,51 .. + .3 ..
673 .. i;73 .. • •
750 .. < < • • •
482 ., -485 .. + .3 ..
50 4 .. 594 ..
•495 50 •49 i .. —'.i iiô
453 .. 453 50 + .. 50
468 .. 4-67 .. - .1  ..
r.l)(i 7.5 597 .. t-. 2.5
•434 .. 50 - .1 50
469 .. 470 .. + .1 ..
475 .. 473 .. 0• • •
,509 .. .591 .. + .1 ..
25? 75 258 .. •r - • 25
69 .. 69 50 + .. .50

569 .. 506 25 - .2  75

ACTIONS CHEMINS DE FER
“0 ” Bône à Gueima...........G 687 50
22 50 Départementaux 0% . . .» 684..
;i5 50 Est.................   •
Vi 50 — Action de jouissance... .» 417 .
:;0 Est-Algérien................. > 697 ..
19 » Métropolitain de Paris" 500 50 
:,% I -• Nord-Sud" :il2 ..

50 «'Midi................................■’ IU6 ..
25 »• — Action de jouissance.. •.» ..
72 <1 Nord............................ •! 175.'> ..
56 «i - Action de jouissance...-G loî8 ..
5.9 « Orléans........................ « 1 i-it ..
-U -• Action de jouissance..> 997..
98 50 Ouest............................. » 919 ..
21 '! -• Action de jouissance....» .500.. 
2S 75 Ouest-A gérien(r.à600f)» G():t ..
57 .) Paris-Lyon-Méditerr. T i;i(58 ..
1 35 Andalous......................." 20:1 ..

.9:5 «Autrichiens-Hongroise 790.. 
10 » Congo sup''aux g'lacs. • 290.. 
n » Sud-Autnch'Lombar’.» 102 .. 

3iil!r. Méridionaux d’Italie..» 092 ..
10 p. Nord de l’Espagne...... T :t:<9 ..
» » Portugais..................... C 29.'> ..

10 p. Saragosse.................... T 408 ..

C90 + .2
9.T.
•i2t 4 
70'! 50 -p.6
50;; .. +.2 
:nr> . 

ll.'i
:.9i

1700 ..:+ .ô
u:;i>
lOOO
9.50
499
099

lo05
204
7;i2
292
108

410
OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

Bône à Gueima............C
Départementaux 2 %... « 
E st52-54-50,.)% (r.OûOf.)..»
-  :!%.............................•
— 9% nouvelles................ •

Est-i?lgérien Jy ,.......... »
Midi 9%..........................

— 3% nouvelles.............. •
Nord 3%......................... '

— 3% nouvelles............. «
— 2;4% (r.àDUOfr.)..."

Orléans ;!%...............••••■
— 9% nouvelles...... ■

2b/.(pem.àr)itiif-p
Ouest .............................

-• 9>; nouvelles......... »
-- 2K%.....................■

Ouest-Afgérien 9 %.......»
Dauphiné 9% ................»
. p.-L.-M. Fus. anc. 3% .» 

gt -  Fus. nouv. 9% Il 
'Méditer..')% (r.à025f.)"

•J J — 9%.........
• (P a n s -L y o n  :J% 185j .-» 

P .-L .-M . 2> ,% ........... .

490 
490 .. 
659 .. 
4il 25 
497 25 
9ÜI) .50 
495 75 
-4i0 .. 
413 50 
444 .. 
416 .. 
40S ..
413 .',()
414 50 
460 ., 
4-39 511
444 .. 
990 50 
431 .. 
438 50 
•441 ..
445 .. 
654 .. 
4;tU 75
446 50 
997 25

435 25 —•. 75

413 50 
498 50 
396 50 
•435 50
439 50 
443 7.5
414 50 
446 .. 
40S .. 
414 5(1 
445 ..
4011 ..
440 ..
.4» 9 .50 
996 50 
•429 50
441 .. 
4.41 25 
4'4i) .. 
652 50

DIffér.
constat.

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
Sud de la France.........C
Andalous 3% 1" Série —  

9% 2* -  .
Asturies I "  hypotheque... » 
Autr.-Hongr. 9% l'*hyp.ii

14 39|Damas-Hamah.............>>
15 ï Goyaz (Brésil) 5%........ »

Lomb.3% (Sud-Autr. )anc.. •»
— — nouv..» 

Madrid-Sarag. 3 % 1" hyp. »
— — 3%2‘ hyp.»

Saragosse-Cuenéa 9‘ h. > 
Nord-Espag- 3% F'hyp..»

— “  3% 2* hyp..»
Pampelune Spécial. 3 % » 
Portugais3%priv.l"rang »
Russes 4% 19(33...... •....... »

» Saloniq.-Constantînop.» 
Smyrne-Cassaba 1894..»

— 1895..»
Victoria à  Minas 5%... »

425 .. 427 .. -V-.2 ..
337'50 338 .. + .. 50
333 .331 75 - .1  25
420 -50

.>/£> • 
424 .. + •3 50

293'.. ......... • • • •
430 .. 432... + .2 ..
283 .. 285 50 + .2 50
287 25 .. . •
3fir, .. 396 .. + •1 ••
386 .. ,384 25 —.1 75
384 .. 384 .. «. ..
388 50 390 .. + .1 50
380 50 382 .. + .1 50
371 50 372 + .. 50
341 .. 340 25 —. 75
4i.5 .. 415 .. . ■
;t39 .. 337 50 - .1  50
478 -. 477 .. - .1  ..
4-41 ,. 441 .. ..
459 .. 459 50 + . . 50

ACTIONS INDUSTRIELLES & DIVERSES25 » A ciéries de F ra n ce__ C|
M) > --  d eL o n g w y ...».‘ 0 « - de Micheville»
75 » At.&Chant-de la  Loireii 45 »'Ch.&Atel.doS’-Nazaire»'
.40 »; A gence H avas.................•15 « B ateau x P arisien s.......«2 09;B rian sk .............................!15171 Canal de Suez................."7198 --  P a rt de fondat'C12'i/l — Société civ ile ..»2-5 94 — 5“" .«126 71 — A ctions joulss.»95 » Com p'Franc.d.M étaux"5-5 » [Société de I^enarroya.»86 » Comp" Géné'* des Eaux»12 » — Géné'*Transatl.»20 » — H a v ra ise  »

» » — C harg"'réunis.."17 " — 'W ag.-Litsord.-.!17 » — — priv...»100» — Coutin'" Edison C10 50 — In"» Téléphones’20 » Docks de M arseille —  ’
M) « Eau x th erm '" de Vichy»10 » Etablissem'" Cusenier."

— Decauville»80 » — D uval........."
Figaro  ex-c-13,10 f. J'oct.OS»
Fives-L ille........................»

.Y' « [ Forg.& Ac.de la  Marine ’85 »| — duN.&del’E st'55 » [ F ‘‘& Ch* de la M éditerr. «
IS » j Grand-Hôtel....................."7 50'G d 'Moulins de Corbeil '80 « Schneider& C'Creusoti 15 «iSoc.m ét.de Montbard."60 »! Gaz Central...................... ’90 »:M agasinsG én.deParis’2130 ...................................................50 » Mokta-el-Hadid 500 p . . »

Il "'M essageries Maritim.»12 üÜ'Malfidano....................... »
Omnibus de P a ris ....... T
O rosd i-B ack ....................
T ram w ays-Sud............ »
Petit Jo u rn al................. C
Petit P arisien  part bén..»

i P rin tem p s........................ »
'Rente Fon cière............... ’
Rio-Tinto..........................T
Société C ' de Dynamite"
S“ Paris" d’Ind"" électr. «
Sels gem m .Rus.m érid.i 
Société du Gaz deParisG 
Charb.de S o sn o w ice ..!
Thomson-Houston....... »
T ram w ays F ran çais. .0  
Télégraphes duNord..»
Union des Gaz 1"  série..»
Voitures de P a ris ......... •

507 .. 
1190 .. 
1900 .. 
1825 .. 
975 .. 
814 50 
249 .. 
266 .. 

4682 .. 
2110 .. 
3403 .. 
682 .. 

4005 .. 
G75 .. 

1150 .. 
1910 .. 
218 .. 
991 50 
452 .. 
979 .. 
;î90 .. 

1400 .. 
332 .. 
40.) .. 

2205 .. 
610 .. 
45 25 

1270 .. 
503 .. 
030 .. 

1413 .. 
1880 .. 
1265 .. 
274 .. 
146 .. 

1993 .. 
246 .. 

1505 .. 
C30 .'. 

3820 .. 
1010 .. 
163 .. 
595 .. 

1330 .. 
223 .. 
190 .. 
387 .. 
835 .. 
471 .. 
477 .. 

1732 .. 
(i:l2 .. 
2,53 .. 
386 .. 
285 .. 

1430 .. 
• L J .. 
.588 .. 
Stü .. 
838 .. 
210 ..

509 
1181 
1295 
182.5 
975 
820 
218 
267 

4703 
2100 
3405 
684

'G72 
1157 
m i 
219 50 
391 50 
•460 
379 
382 

i;iôO 
334 50 
401 50 

2200 
605 50 
48

'5Ô2 
634 

1400 
1894 
1276 
274 
145 

1099 
->4.{ 

1505 
627 50

i6Ô7 
166 50

I3i3 
223 .. 
188 .. 
391 ..
47()
478 .. 

1770 ..
256 
989 .. 
285 .. 

1450 .. 
716 .. 
59Ô .. 
819 .. 
840 .. 
212 .,

-.5 50 
-.1  . .  

-i-.l + ■>1 . .  
-10 .. 

-4.2 ..
-I-.2 ..
- ! ; j  !! 
+ .7 .. 
-1-.4 ..
-r.l 50

- . 8  .. 
- .1  ..
+ .2 50 
-f-.l 50 
- .5  .. 
—.4 .50 
-1-.2 75

4-. 4 .. 
-13 .. 
+14 .. 
-1 1  ..
- ! i  !!
—.2

+ !è 5Ô

+ !3' 5Ô
-17 i! 
+ .2 .. _‘J
+i4
- ! i
+  .1  ..
+38 ..
+ ■3

-20 
-.3 _ ')

•)

50

50

30
+ .. 50

9 50 
9 I' 
2 50

43!l
444
400

— I

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS
Anglais 2  T 83 80
Autrichiens 4 % o r ..........C 98 90
Argentin 4% 1»9G (Resci).! 93 50

— 4% 1900.............’ 95 60
B résU 4% 1889.....................« 84 75
Sao-Paulo 5% 1908 ....... C 499 . .
Bulgarie(Princ.de)5% 1896’ 490 ..

-  5% 1902!  506 . .
Congo (Bons à lots)...............C 87 25
Doman'"’ A u trich el886.» 307 . .
Emp.Chinois 4% lib. ..» 98 95
Egypte Unifiée................  105 15

Privilégiée —  » 102 .. 
EspagnoExtérieui’o 4%T 98 72
Espirito-Santo................ C 504 ..
H aiti6% 1S96.............496 ..
Hellénique 1881................. -i 252..
Italien 9 ....................... T 109 57
Japonais 4% J9U5...............» 9147
M aro c5%i'J04.................... » 522..
M exicain e ; iim',............. n >r, 4u
Minas Geraos 5'; |x',i7.(’ 500 ., 
Norvégien;:'.',% rjüt-05.» 9(j u:,
Portugais 3%....................!' 59 700hl-TabacPortug.4),%.C 5lü ..
Hongrois 1 % o r...................  on 90
Roumain •!% 1898...............» 92 23
Russe 5% ...........................  IU.4 ..

— 4% 1860 ....................... 86 25
— 4% 1889 ...................• 82 80
— Consol.4%F"&2"8"‘ . !  85 50
— -  .4% 1901..........• 83 ..
— 3% 1891- 189-4 or . . .» 7130
— 3%l 896o r ............. » 69 05

99 50 •I* 60
93 75 J.t 25
85 2Ô 45

499 50 4- 50
490 ••
’é? * * . * 25
305 7ij — 25
99 . + 05

105 15 • ^
102
98 82 + lÔ

504 ..
498 + 2 ..
, , ï
10 i Ô5 4 48
9.5 ül) ••

4ÙS •• -J ••
96 Slj i. 15
59 90 i 20

509 50 50
92 * * * 75

104 50 + 50
86 10 15
83 85 + 1 05
86 15 4- 6584 + i
72 Ô5 4- , 75
09 90 + 80

il
5

4’..
4

25
4

20
20
20
3

50

iO
5Ô»
»

55

FONDS D’ÉTAT ÉTRANGERS
Busse V/.Y  1894............... T

— 4% lntér"2f.G6G7..C
■ — 5% 1906...........  !

— AV,% 1909............... »
Serbie4% 1895...................»

— 5% 1903 monopol...'.»
Suisse 3î4 %ch.f.l899-I902r.
Dette Turque Conv.Unif. -T

Ottom.Con301-4%...»
Ottom. priorité4%............. »
Oblig. Douanes 4%........>
U ruguay 3)3% 1891........C

OBLIGATIONS DIVERSES

<5 50 70 50 + .1 ..
•• 78-.. 78 95 + .. 95
100'35 101. 07 J-. . 7;>
91 02 fU' 60 58

• 77 40 • 78 82 -r.l 42
4S3'.. • • • ■ • « • • •
ÜS 80 ü:) + .. 20
93 80 94 .. + .. 20

469 .. • • • • « • • • •
452 .. • • • « • « é • •
49.i .. • • • > « • » » *
72 40 • . • « • • • •

• > Panam a Bons à lots.......C 112 .. 112 2525 » Suez 5/4....................... »..» 614 . . 610 7525 » -  n ...................... » •471 .. 472 ..25 •» P o rt d u R osario .............» .507 .. .505 ..10 * C'* des M étaux........ .503 50 ,502 ..15 » -  T ransatlantique....» 382 .. 380 5010 » - Génér'" des'Eaux37( » 440 .. 440 ..25 » -  4%” 517 .. • » • • •27 * Fives-Lille i ' I ................ » .503 50 k20 » Gaz êe E a u x ......................> 504 25 504 5()20 » — F ran çais et E tran g ’ 50L .. 501 5025 » — Central 4% .............. » .502 .. 503 . .
2.4 Lits m ilitaires................ » 007 .. 4 • • •17 50 M essageries Maritim». » 420 .. 421 7520 » Omnibus 4%..................... > 595 . . 503 ..17 50 ■Voitures 3’/i ..................» 389 . . m  7520 « Ld B an k  of Egypte 3 * 396 50 396 50

> 1 W agon s-L its 4% ...........» 512 .. 512 ..

+ .. 25 
.3 25 
.1 ..
. 2 ..
T 56
.1 50

. 25 

. 50 
1 ..
i 75')

MARCHÉ EN BANQUE 29 mars

Argentin 4%! 
Bresil5%1895 
— 5%19Q3 
-- 4%NeSBi 

Intèr. Espagn. 
Mexicain 5%.

-  3%.
Roum.5%Û3G 
LotsTurcs..!  
Ce Beers Ord) 
Harpener.. .> 
Hartmann...»
Lauriumgreo
S"LorDietrich

Hier lAujourd] Hier
89 95 91) 32 CapeCopper.T 186 ..
9̂5 12 •J.5 40 Tharsis nouv> 139 50
99 37 99 45 Platine..... C -405 ..
82 90 83 50 Electr. Lille. 1 238 ..
78 90 79 30 Union Traraw) 35 ..
52 97 ,53 .. Cercle Vichy.» 110 ..
:u 20 34 35 Chai. Nècess.» 1160 ..

103 .. 103 .. Cercl.Monaco» .52:10 ..
175 50 176 .. — Cinq...» 1052 ..
324 .. 327 .. — 0bl4"4> 307. t5U

UOO .. 1420 .. Piaq.Lumière» 397 ..
513 .. 5U .. Tav.Poussst.» 115',.
79 50 79 75 — Zimmer.) 91 ..
.5 4 .. r+ 75 Sole artif.act» 2112

373 .. 367 .. — parts» "g8 !.

[Auiourd 
188 .. 
141 50 
403 .. 
239 50

1165
.5;hio
KXiO
;i()5
.415

50

91 50 
292 
~68 !.

MINES D’OR A PARIS 29 mars
Gassinga......
Ghartered.... 
Consol.Goldfi. 
Crown Deep..
EastRand__
Ferreira Gold. 
French Rand.. 
Geduld Prop-. 
Geldenh. Deep.

Estale
Gen.Min.Fi'n..
Goerz A__
Golden HorsoS 
Jobannesb.inv 
Lancaster.. ■.

4 ’i.i 
19 50 

123 50 
37,8 50 
117 ûü 
386 
18 25 
66 25

10:1 ..
30 75 
40 75 
37 .50 

155 50 
32

19 50 
125 DU' 
383 ..! 
120 ÛÜ 
391 ..' 
18 75 
67 50 

105 ..
42 " l  
;i8 251 

156 .50

Langlaagte Est 
MayConsol...
New Gbch__
NewStein Est. 
Randfo.Est.G. 
Rand Mines... 
Robinson Deep 

-  Gold 
RoodeporlC.D. 
Rose Deep—  
Sitnmer andJ. 
S.Afr.GoldTr. 
Transv. Land. 
Van Dyk Pr... 
Village M.R..

68 50 
33 .75 
47 25 
42 .. 
44 .50 

198 .50 
119 .50 
249 50 
22 77), 

107'r.O 
•i!) 75
(Il
5N
:«)
94 50

serves do minorai payant du « Main Recf » s’élo-* 
raient à 1,856,000 tonnes avec une valeur ap-» 
proximativo do 4 pennyweights 75. Après le 
mois do juillet, quand l'exploitation sera com­
plète, les bénéfices mensuels, cstime-t-il, ho se­
ront pas ihférionrs k 75,(XK) livres sterling.‘.ce 
fiiii poriiiottra- amplement de maintenir le divi* 

ac k'30 shillings.
95 qui 
72 clcni

Bourses étrangères
LONDRES, 29 mars

Marché animé et très bien di.iiposé. Les Fonds 
d'Elat sont tous en plus 5'alues plus ou moins 
sensibles.
. Los Valeurs diamantifères sont fermes. La De 
Beers ordinaire et la Préférence  gagnent II fr. 
Aux Etats-Unis, pendant la semaine écoulée, le 
total des importations do pierres i>récicuses, 
consistant surtout en -diamants, s'ést élevé 
k 316,000 dollars contre yil,(KX) dollars la se­
maine précédente, et 102.000 dbllars pondant la 
semaine corrospoiulanto de 1903.

Les valeurs cuprifères sont restées bien -te­
nues ; lo Cape Cop'p^  ̂ et la Tharsis progressent 
de 2 francs. A'alcurs industrielles russes sans 
changements notables; la 'Maltzof monte cepen­
dant de 6 francs. H arpener, en hausse do 20 
francs ; Balia-Karaidin, -421 contre 419.

L’obligation 5 0,0 or du Port de Bahia  est de­
mandée k 453.

Consolidés. 
Franç.3’4. 
Argon. 1886

A*''
Egypt 3'4 Ü 
Exter. Esp. 
italien 3H. 
Portugais.. 
Russff4;(.-

Allemand 3 
Prussien 3 
Extérieure... 
Russe Cons4/( 
Hongrois. . . .  
Italien 3^... 
Turc Unifie... 
Gh. Autrichien 
Ch.Lombards-

Brésil 4%, ... 
Extéri8ure4;( 
Turc Unifié-.. 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo.■'

Autrichien Or.
— Couron 

Hongrois Or..
— Couron 

B" Autr .-Hong. 
Crédit Autrich 
Créd.Fonc.Aut

Renteltal.Ŝ  
-  -3% 

BanqNationalo 
Cb-Méridion.. 
Ch.lAèditerran

Hier Aujourd. Hier
84 1/IG 84 1/2 Turc Unifié. 92 3/8
97 97 ./. Japons % 02 100 3/1

103 1/4 103 1/4 Banq. Ottom 18 3/8
83 ./. ' 83 1/4 Anaconda.. 8 3/ 4
99 3/4 99 3/4 Rio......... 69 ./.
96 3/4 • 97 ./. Tharsis.... 5 1/2

102 1  ̂4 102 I/.4 Chang.sP''" 25 35 . r'.
.59 3/4 60 . /. Esc.h.Banq. 1 7/8
84 3/4 85 1/8 Argent met. 25 35

BERLIN, 29 mars
85 20 86 60 Dresdner Bank 150
86 10 80 60 Disconto Com. 187 ib. Deutsche Bank 2.39 50
83 90 84 60 Berlin Hand.. 177 ..
93 90 94 50 Bochumer. .. 216 80

103 30 103 30 Laura......... 188 60
93 60 94 50 Gelsenkirchep 179 90

142 90 116 70 Harpener — 1H5- 60
16 79 17 50 Changes' Paris 81 17

BRUXELLES, 29 mars
83 25 . 83 68 Rio Tinto__ 1747...
96 87 97 06 ,Saragosse act. 409 ..
93 25 93 .43 'Nord Esp.act." :î39 .50

710 .. lülétrop. Paris- r.OO 75
175 i76 25 [Raiiways élec. 150 75
85 25 85 25 (Parisien éloctr 252 25

VIENNE, 29 mars

Chicago S‘Paul 
Denv.-Rio-Gr. 
Erio Railr.act 
Eriégén-obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
Hew-Y-Huds..

114 65 115 Lænderbank.. 429 50
93 90 94 90 Alpines........ 630 ..

110 25 lit 25 Tabacs Ottom. 3 45 .
91 30 92 30 Chem.Aulrioh. 6T:î 50

1770 .. 1i65 .. Lombards.... 191 70,
1)25 50 l!:(7 50' Lots Turcs..- I«2 20

1070 .. 1087 Change s'Paris 95 17
29 mars MADRID 29 m
104 15 104 30. Intérieurs 4"f .88 ..
72 25 72 25 ' Amertis3.4'(. 95 15

1307 .. 1310 ..i Ainortiss-5%. 192 10
662 50 6ii(i .. ' Danq.d'Espagn 447 ..
398 50 3fi:) ... CédhypottiA"/ ... .
100 48 100 .48 Change s"Paris 11 65
NEW-YORK, 20 mars

104,3,.'i 105 3 8 NevM-Ontar. 46 3,'8
110 ./. 112 1, ; Pensylvanie. i:i2 l'.4
168 12 171 1 S Union Pacific. 183 . .
146 3/8 147 3/8 Wcsl.Un.Téi. 66 1/2
46 . 1. •16 ./'• Argent-Mèlall. 50 3,8
26 3/8 27 3/S :Amalgam. Cop. 74 1,8
72 ./. 72 ... Anaconda.... 44

144 3/8 115 ./.l Calumet Héc-. 625 .1.
130 3/4 132 ./. Cuivre......... 12 87
128 3/4 130 7/8!

AujourL 
92 3,'t 

inO 3;4 
18 1/2 
8 1/2 

70 1 -3 
5 J,-'2 

25 35 . /. 1 3/16 
23 3/16

1.52 90 
186 70 
240 75 
179 .. 
219 20 
186 70 
181 20 
188 50 
81 20

1778 .. 
.412 ,v 
343 
504 .. 
153 25 258 . .

439 
C4l 28 
.345 .. 
6'<2 70 
104 70
184.59
9.J lu

88 70
102 3Ô 
4iS
'il 55

46 3 
I3;i 5 
184 
66 1 
5» .3 
74 l 
•!4 

630 
13

/;
i -

i'8. 4
,8i.

MINES D’OR A LONDRES 2-9 mars
1 :

71
34
49 50 
42 75 
46 50

202 50 
120 .. 
2.53 .. 
23 .. 

mil ..
50 .. 
81 50 
62 .. 
30 2T) 
95 50

Le groupe des mines d'or accuse des avances 
intéressantes. La Ferreira gagne 5 Irancs ; la 
Cro5vii Deep, 4 fr. 5ü ; la Rand }ilines, 4 fr. : la 
Robinson, 3 fr. 50 ; l’K.ast Rand, :ï fr. ; la New 
Goch, 2 fr. 25; la Goltlflelds, 2 fr.; la General 
Mining, 1 fr, 25, etc.

La Johannesburg Consolidated Investirent a 
reçu cb‘ Johannesburg .avis que la Wiiwaters- 
rand Gobi Mining 'Kni.irlirsi ;i remis en iiiarclio 
la lol.alité (le ses pilons le 26 courant.

L'assemblée gém'-i'al-i de La Robinson Gold 
Mining .vient d’.avoir lit-n. Le président du 
ConsfiT d'.adiiiinistratien a annoncé que h‘s 
licc.s net.-; du dernier i.'Xi'inicc av.aiciit déji.assé 
1 million de livres sterling ni ipn* la durée de la 
mine avait été de beaucoiq' proi(jng*M! par suite 
do la diminutiou du coel'ficiont d’exploitation 
qui s'est abaissé de 5 shillings 7 pence sur l'an­
née précédente. H s'ensuit qu'il (levieiit mainte­
nant possible d'e.xjiloilcr une grande quantité de 
minci'ai considéré jusqu'ici comme « non- 
]iayant ». A ce propos il a déclaré que les ré-

Apex........ 4 3/'4 .4 3/i Jump.Deep. 1 7,10
Angl.French 1 25/32 1 31/32 Kleinfontein 5.8
Acrora W.. 8sh 6p 9sh Laogl.Est.. •> .5,/8
Chartered.. 15/ i:>/. Wcy.&Chari 2 9,16
Cinderel. 0- -> 'i/i' 2 5/16 Woddsrfont. 19 17.'32
City andSub ï 5/16 1 5/(6 Nev/Gooh.. 1 1-5-16
Crown Deep 15 I 1.5 1/4 ' liew Sleyn. 1 1M6
Crown Reef 10 :'i'4 Il iNourseO... t) 7, S
De Beers D. 12 .5 s 12 5'8 IRand Collier Ï 3 4
Durban Dp.. 2 1 + 2 l/l iRand Nîmes. 7 :) 16
Durü.Rood. 2 1/2 2 15'1U Robinson D- 4 11,16
East Rand.. .4 5/8 1 3 4 Rood.tl M R 2 7/lG
Ferreira.... 15 l 'i 15 1,2 Rose Deep. 4 n  16-
Ferreira D. 5 7iG 5 7/16 Simm & Jack l 31/32
Geduld __ 0«V19/32 2 3/4 Trans. C.Ld + 4
Geldenh. Dp k J/8 .4 1)8 Tr-DElagoa. 1 ;i-8
Geidenh-Est l 1.4 1 3/16 Transy.G.N! w 5'8
Gen.Alin.F. 1 9,16 l 21.'32 Treasury. . 12 6
Goerz...... 1 12 1 1;2 Van Dyk-... I :i 16
Gold-Hors.S (i 1/8 6 7/16 Van Ryn... 4 1,4
Goldfields.. 'fi. 7,8 4 15'IG Village Kl-R. 3 3'4
Jagersfont. 4 1M6 4 13,'16 WestR. Cons IGsh Up
juBilee.... 1 9/16 1 9/lü WitwatDeep 5 1/8
Jumpers... 1 3/8 1 3/8 Wolùuter.. 4 9/16

.'16
2 .3/4' 
2 9/16 
I 17 32 
i  i.5yiu
1 3/1
2 15'16 
t 13/16 
8 ../.

13.16 
9 16 
3 8' 

3i/32 
l'4, 
3,8

2 11/16
12’G 

I 3. IG 
■4 5'16
3 3/4 
I7sn
5 1/8
4 9/lG

Prostiains réponss des primes : 8 avril. — Reports : 13 avril. ' 
XoncZres, 20 mars, 5 h. 20 soir.

Le marché sud-africain a été très forme. Los 
déclarations faites k l'assemblée de la Robinson 
ont produit ireg bonne impression. Echanges 
parliculièroim-nt actifs en Rand Mines, Eust 
Rand, Guldiields.

J.a Premier Diamond est ,'i 8 5/8 contre 8 1,16, 

DERNIERS COURS ÉTRANGERS
I Hier 

U
llK) 59 
U  3/8 

15 7/32

B a rc e lo n e ... .. .  Change sur Paris...
Gênes...................... --- ,
V alparaiso ......  — Lonores-
Rio-de-Janeiro..................................

M étaux sur Londres
Cuivre, comptant......... 56 17/6 contra.........

— à trois mois... 56 12/Ü —
Plomb an glais........... U  espagnol

Aujoupd. 
11 70 

loi) .50 
11 3/8 

••

5.5 7/C 
50 3/9 
i'J 13/9

4

i

t

'I :•

-ïi

Ayuntamiento de Madrid




